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Chapitre I
 
    
 
   Howard contemplait la petite pièce de l’appartement. Désormais il n’y aurait plus que lui pour occuper les lieux, mais le parfum de Jane était encore présent. Howard pensait à ces cinq années où ils avaient vécu  là  après leur mariage précipité , mais ô combien excitant. Ils étaient jeunes, fougueux, enthousiastes, comme si rien n'aurait pu porter atteinte à leur amour.
 
   Il lui semblait que c’était hier. Ils avaient trouvé ce petit appartement tranquille, dans un quartier modeste de la ville. Il était situé à une centaine de mètres de Braden & Collins, la boutique de vêtements où Jane avait trouvé un emploi.
 
   Hélas, l’harmonie qui régnait alors dans leur couple allait bientôt être mise à rude épreuve.
 
    
 
    Le métier de camionneur n’est vraiment pas l’idéal pour un couple marié, se disait  Howard. Combien de fois les parents de Jane avaient averti leur fille unique des problèmes qu’elle allait rencontrer en épousant un tel homme ! Toujours sur la route, la laissant seule à la maison. Et s’ils avaient  un jour des enfants, ils souffriraient de l’absence répétée de leur père …                            
 
   Mais Jane prenait son mal en patience. Howard lui promettait de trouver un job où il serait plus présent. Hélas, la crise qui touchait  le pays de plein fouet et le manque d’opportunités avaient  fait que d’une année à l’autre, Howard ne pouvait qu’écumer encore les routes au volant et Jane ne pouvait que passer les nuits seule, à se demander sans cesse quand son mari franchirait de nouveau le seuil.
 
   Howard savait que Jane rêvait secrètement de vivre dans une grande maison dans un environnement plus calme. Un endroit ou leurs enfants pourraient jouer tranquillement, loin du bruit et des aléas de la ville. Il avait trouvé ces photos de maisons et d’endroits que Jane découpait soigneusement des magazines et qu’elle conservait amoureusement au fond d’un tiroir.
 
   Il repensait aussi à la dispute de ce soir-là : il venait juste de rentrer pour deux jours de congé et Jane l’attendait toute joyeuse.
 
   Il était fatigué et n’était pas d’humeur à parler de projets d’avenir mais Jane était trop impatiente de lui montrer l’annonce d’une propriété en vente dans une campagne en Georgie.
 
   Sur la photo, la propriété était charmante, et ils commencèrent  à discuter du prix, se rendant compte qu’ils n’en avaient pas les moyens. Jane suggéra un prêt, mais il n’était pas très chaud à l’idée. Il ne voulait rien décider ce soir là, il voulait juste se reposer et laisser le temps passer. Mais Jane insista. En y pensant, il ne pouvait pas lui en vouloir, elle avait passé trop de temps seule. Elle avait soif d’une vie différente depuis trop longtemps. Elle avait trop attendu et devait profiter de chaque instant où son mari était présent.
 
   Finalement il avait perdu patience. Jane avait éclaté en sanglot quand il avait hurlé qu’il ne voulait  plus en entendre parler pour le moment. Elle avait pris cela pour un refus, pour un projet qu’elle avait bercé avec espoir et amour pendant des mois, peut être même des années …                            
 
   Et puis, il y avait aussi la question des enfants. Combien de fois il avait remarqué que Jane pâlir d’envie à la vue d’un enfant avec ses parents ! Mais Howard pensait que plus tard serait mieux pour eux. Il lui faudrait être plus présent au foyer pour se permettre d’avoir des enfants à élever, et pour le moment, ce n’était pas possible.
 
   Mais tout cela, était  du passé maintenant. Il contempla encore le message de Jane sur son téléphone : « Je pars. Je ne peux plus continuer ainsi. Je t’enverrai les papiers du divorce ». En relisant le message, le cœur d’Howard devint de plus en plus lourd.
 
   Qu’allait-il faire maintenant ? Si seulement il savait où Jane se trouvait … Il l’avait appelée sur son portable mais ce dernier était éteint. Il pensa qu’elle devait  être en route pour rejoindre ses parents en Tennessee. Il devrait  les appeler pour s’en assurer, mais tel qu’il connaissait les parents de Jane, ils lui raccrocheraient sûrement au nez, et puis c’était encore à des centaines de kilomètres.
 
   Il se leva et alla fermer la fenêtre de l’appartement. Il ne s’était  même pas aperçu que la nuit était déjà tombée sur la ville. De la fenêtre, il jeta un coup d’œil distrait sur les lumières des habitations voisines et sur les voitures qui passaient. Dans sa tête ce n’était plus que le vide complet. Sans Jane, il se sentait perdu  et plus rien ne semblait avoir d'importance.
 
   
  
 



Chapitre II
 
    
 
   Le téléphone sonna. Howard se réveilla en sursaut et décrocha.
 
   « Allo ? Howard ? »
 
   « Salut Mark, qu’est-ce qu’il y a ? » répondit Howard avec une voix encore tout endormie.
 
   « Réveille-toi mon vieux ! on a besoin de toi ici ! »
 
   « Pour l’amour du Ciel, Mark, c’est juste mon premier jour de repos ! »
 
   « Oui, je sais mais il y a une livraison urgente de la part de Xenotech , et tous les gars sont déjà sur la route. »
 
   « Trouvez quelqu’un d’autre, j’ai un problème grave dont je dois régler  aujourd’hui », répondit Howard en pensant justement à Jane.
 
   « Ecoute mon vieux, insista Mark, Xenotech est notre plus gros client et ils nous offrent toujours un sacré paquet d'argent pour les imprévus de ce genre. Si tu acceptes, non seulement il y aura une prime très généreuse pour toi, mais après tu pourras prendre une semaine de repos si tu veux. »
 
   L’esprit d’Howard ne pouvait se détacher de Jane : une large prime, une semaine de congé … Il pourrait retrouver Jane et cet argent supplémentaire pourrait également aider à financer la maison qu’elle avait trouvée.
 
   « Howard, tu es toujours là ? »
 
   « Oui, l’endroit où on doit livrer la cargaison est il loin ? »
 
   « Juste 300 kilomètres environ, tu pourrais être de retour demain. »
 
   « OK, mais je veux ma semaine de congé après !  ».
 
   « Merci mon vieux, ne t’inquiètes pas, file en vitesse chez Xenotech pour prendre la cargaison. Ils t’attendent déjà là-bas ».
 
   Howard raccrocha. Juste deux jours à travailler et après il pourrait revoir Jane et la convaincre de renoncer au divorce. Après tout, s’ils prenaient  la propriété qu’elle avait trouvée, tout devrait s’arranger pour le mieux, c’était juste ce que Jane voulait.
 
    
 
   Howard s’habilla et fila en vitesse chez Xenotech. Il connaissait cette entreprise comme étant un fabricant de composants électroniques, rien de vraiment particulier. Leurs cargaisons étaient toujours bien emballées et très protégées, sûrement à cause de la fragilité des pièces.
 
   Il arriva quelques minutes plus tard à l’usine de Xenotech, une immense bâtisse blanche protégée par une haute muraille avec des caméras de surveillance un peu partout. Howard se présenta à l’entrée.
 
   « Howard Evans, de la société de transport Road Express, on m’attend pour prendre une cargaison »
 
   « Vous pouvez entrer, répondit l’agent de sécurité, signez juste ici, le camion est là  à l’entrée du dépôt. »
 
   Howard s’empressa de monter dans le camion. Un autre agent lui adressa encore un formulaire à signer après une dernière brève inspection du camion.
 
   « Notre fabrique de Brunswick a besoin de ces pièces de toute urgence, ne traînez pas en chemin ».
 
   « Entendu », répondit Howard.
 
   Il démarra et sortit le véhicule de l’enceinte. Il n’avait pas besoin qu’on lui dise de livrer rapidement cette cargaison. Dans sa tête, il ne pensait qu’à rejoindre Jane le plus vite possible.
 
   Mais 300 kilomètres jusqu’à la fabrique de Xenotech, c’est encore loin. Il y a encore un sacré bout de chemin à faire, 5 à 6 heures de route sans compter les arrêts.
 
   Il sortit rapidement de la ville et s’engagea sur une route de campagne déserte. Ce n’était  pas le plus court chemin mais il gagnerait du temps en évitant les grands axes où il y avait trop de circulation. Les choses s’annonçaient  bien, pas le moindre trafic à l’horizon. Il en profita pour aller un peu plus vite.
 
   Ses pensées étaient toujours dirigées  vers Jane. Si elle avait décidé de rejoindre ses parents, elle devait  déjà y être, et il pourrait profiter de son prochain arrêt pour passer un coup de fil. Il devait avant tout s’assurer de l’endroit où Jane se trouvait.
 
   Tout à coup Howard entendit une forte explosion qui semblait provenir du camion. Le véhicule devint incontrôlable, zigzaguant de droite à gauche. Howard tenta de redresser le camion  tout en écrasant la pédale de frein mais la vitesse à laquelle il allait nécessitait quand même une bonne distance avant que le camion puisse s’immobiliser. Finalement, il envoya le camion frotter sur le bas-côté pour le stopper.
 
   De grosses gouttes de sueur dégoulinaient de son front, mais le camion finit par s’arrêter. Une fumée épaisse s’échappait de l’arrière du véhicule, probablement à cause de l’explosion. Howard pensait à ce qui s’était passé, sûrement qu’un pneu avait éclaté, mais le bruit de l’explosion ne ressemblait pas du tout au bruit de l’éclatement d’un pneu. C’était trop fort, et puis il y avait cette fumée épaisse et étrange qui ne provenait évidemment pas d’une crevaison.
 
   Howard sortit et s’approcha de l’arrière du véhicule, la fumée l’empêchait de voir clairement mais il se fraya un chemin pour aller inspecter ce qu’il y avait. Les deux pneus à l’arrière du côté gauche du camion étaient  en lambeaux. Plusieurs pneus qui éclatent en même temps, ce n’est pas normal, se dit Howard. La fumée finit par le faire tousser, avec une très forte odeur de brûlé.
 
   Mais son attention se porta rapidement sur autre chose : un grand trou dans le conteneur du chargement. Décidemment, cela devenait de plus en plus bizarre. Howard s’approcha pour examiner le trou de plus près, le trou mesurait  à peu près un mètre de diamètre, et à l’intérieur, les caisses qui contenaient  les pièces étaient éparpillées un peu partout.
 
   Il regarda encore de plus près : certaines caisses étaient brisées. Subitement l’attention d’Howard fut  attirée par quelque chose, on aurait dit un bras humain, oui, c’était bien un bras ! Son cœur battait la chamade, qu’est-ce que c’était  que cette cargaison ? 
 
   Brusquement  Howard sentit une violente douleur dans la nuque. Il s’évanouit et tomba sur le sol.
 
   
  
 



Chapitre III
 
    
 
   « Monsieur ! ça va ? comment vous vous sentez ? »
 
   Howard se réveilla en sursaut, sa tête était encore lourde, et sa nuque lui faisait encore mal. Il écarquilla les yeux. Un homme qui semble être un officier de police le regardait fixement.
 
   « Howard Evans, c’est bien vous ? »
 
   Il était allongé sur un brancard et semblait être à l’intérieur d’une voiture, ou d’une ambulance, plus exactement. A l’extérieur il voyait de nombreuses personnes s’affairer autour du camion qu’il apercevait au loin.
 
   « Répondez-moi, insista l’agent, vous êtes bien Howard Evans ? »
 
   « Oui, c’est moi, répondit Howard, mais qu’est-ce que …                             »
 
   « Vous avez été victime d’un accident, dit l’officier, un pneu a éclaté sur votre camion et vous êtes sorti de la route, on vous a retrouvé inconscient dans la cabine ».
 
   « Dans la cabine ? » s’exclama Howard avec stupeur.
 
   « Oui, vous avez eu de la chance, cela aurait pu vraiment mal tourner » répondit l’officier en souriant.
 
   « Non ! ce n’était pas un pneu ! quelque chose a explosé sur le camion, comme une sorte de bombe, examinez le véhicule!  Les dégâts qu’une crevaison et une sortie de route n'auraient pas pu causer ! »
 
   L’officier le regarda avec étonnement.
 
   « En êtes-vous vraiment sûr ? vous avez pris un sérieux choc sur la tête, peut-être que vous n’avez pas encore les idées bien claires ? »
 
   « Non ! cria Howard, j’étais conscient quand le camion s’est immobilisé. Je suis même descendu pour constater les dégâts. Tenez, allons voir ! » Il tenta de se lever du brancard.
 
   « Non ! restez couché ! s’exclama une infirmière qui était derrière Howard et qu’il n’avait même pas remarquée, vous saignez encore ! ».
 
   L’officier de police continuait de fixer Howard, ses yeux exprimaient une grande préoccupation.
 
   « Qu’est-ce qu’il y a, demanda  Howard, je vois que le camion est toujours là, vous ne l’avez pas examiné ? »
 
   « Malheureusement ce n’est plus possible, répondit l’officier, le propriétaire de la cargaison était arrivé avant nous, et il a rapidement tout emmené. Il avait une autorisation de procéder, qu’il nous a montrée. Tout ce qu’on a pu constater de votre camion, ce sont les pneus crevés et de la tôle froissée. »
 
   Howard se souvenait bien de tout ce qui s'était passé. Décidément, cette histoire prenait une tournure de plus en plus étrange. On l’avait retrouvé dans la cabine et non pas sur le sol et il était certain d’avoir vu un bras humain dans la cargaison … et puis, comment avait il perdu connaissance ? Il avait senti que quelque chose de très lourd lui tombait subitement dessus.
 
   « Pouvez-vous me raconter exactement ce qui s’est passé ? ». L’officier de police interrompit le flot de ses pensées.
 
   « Je vous l’ai dit, il y a eu une explosion, quelque chose qui ne ressemblait pas du tout à l’éclatement d’un pneu. Puis j’ai réussi à stopper le véhicule et je suis descendu inspecter les dégâts, quand tout d’un coup, quelque chose m’a frappé à la nuque. »
 
   « Quelque chose, ou quelqu’un ? » demanda l’officier avec surprise.
 
   « Je ne sais pas, mais c’était un choc violent et j’étais bien à l’extérieur du véhicule ».
 
   « Il me semble que cette histoire est encore à tirer au clair, répondit l’officier, je peux faire appel à des experts pour analyser ce qui reste du camion mais cela va demander du temps. En attendant, donnez-moi votre numéro, il se pourrait qu’on ait encore des questions à vous poser ».
 
   Howard pensait au bras humain qu’il avait vu. Il n’osa pas en parler au policier, lui-même n’étant plus certain de ce qu’il avait vraiment vu. C’était flou, rapide et ce que l’officier lui avait raconté lui paraissait vraiment invraisemblable.
 
    
 
   L’officier prit le numéro et s’en alla. Le portable d’Howard sonna, c’était Mark au bout du fil.
 
   « Comment ça va ? j’ai appris ce qui s’est passé, comment te sens-tu ? »
 
   « A part une grosse bosse, ça peut aller » répondit Howard.
 
   « On vient de parler avec le responsable de Xenotech. Il n’y a pas de soucis, ils acceptent le fait que tu n’as aucune part de responsabilité dans l’accident. Des accidents de ce genre arrivent tous les jours. »
 
   « Mark, cela ne me semble pas ... »
 
   « Ecoute, on en parlera plus tard. Je dois y aller. Repose-toi. Tu as ta semaine de repos pour te remettre. On se verra la semaine prochaine » et Mark raccrocha.
 
   
  
 



Chapitre IV
 
    
 
   Howard ne voulait plus penser à l’accident, à ce qui s’était passé ou encore à ce qu’il croyait s’être passé. Il avait maintenant du temps pour rejoindre Jane et il ne comptait pas perdre une seconde.
 
   Le portable de Jane ne répondait toujours pas. Tant pis, se dit Howard, je vais appeler les parents de Jane.
 
   Il composa le numéro et entendit sonner à l’autre bout. Quelqu’un décrocha.
 
   « Allo ? »
 
   « Oui, ici madame Wood, qui est-ce ? » répondit la mère de Jane.
 
   « C’est Howard, écoutez, je n’ai pas beaucoup de temps, est-ce que Jane est chez vous ? »
 
   « Ah c’est vous ! oui elle est arrivée hier, mais ne comptez plus la revoir, vous l’avez assez déçue ! »
 
   « Je suis désolé, c’est de ma faute. Dites-lui que je suis d’accord pour qu’on prenne la propriété et qu’il faut juste qu’on en discute ».
 
   Madame Wood demeura silencieuse un instant, puis répondit :
 
   « Très bien, je vais lui transmettre, mais je ne peux rien vous promettre, Howard. Vous lui avez vraiment fait de la peine. »
 
   « Merci beaucoup, je vous promets que les choses vont s’arranger maintenant. »
 
   Howard raccrocha. Heureusement que l’infirmière qui l’avait soigné sur le lieu de l’accident l’avait laissé rentrer chez lui. Maintenant  il n’avait plus qu’une idée en tête : faire sa valise et partir voir Jane à Huntsville, en Tennessee.
 
   Quelques affaires furent rapidement entassées dans une valise et Howard passa un rapide coup d’œil dans l’appartement pour vérifier que tout était en ordre et qu’il pouvait  partir. Il prit son portable et ses clés et quitta la pièce.
 
   Il était déjà 9 heures du matin et Howard avait un avion à prendre. La ruelle du quartier était plutôt déserte, comme d’habitude. Howard pressa le pas.
 
   Tout à coup il sentit deux puissants bras l’empoigner venant de derrière et un chiffon humide lui presser le visage. En une seconde il perdit à nouveau connaissance.
 
    
 
   « Es-tu certain qu’il a vu quelque chose ? »
 
   « On ne sait pas, en tout cas, il faut s’en assurer »
 
   « S’il a vu quelque chose, ne l’auraient-ils pas déjà fait disparaître ? »
 
   « Probablement, mais il est la seule piste que nous ayons ».
 
   Howard revenait peu à peu à lui. Sa tête lui faisait mal, comme si elle était dans un étau. Il se rendit compte que ses mains et ses pieds étaient libres, mais il pouvait à peine les bouger. Il semblait être assis ou allongé sur une chaise. Autour de lui, des voix d’hommes discutaient. Howard ne voulut pas montrer qu’il avait repris connaissance, pour écouter la discussion des deux hommes.
 
   « Comment se fait-il que les hommes de Xenotech sont arrivés avant nous sur les lieux de l’accident ? »
 
   « Il y avait deux voitures qui suivaient  le camion, ils suivent toujours leur cargaison, mais toujours avec une seule voiture ! Nos agents ont été pris par surprise alors qu’ils pensaient pouvoir examiner tranquillement la cargaison. »
 
   « Cela ne nous avance pas beaucoup » murmura l’un des hommes. « Tiens, il semble reprendre ses esprits ».
 
   Howard estima qu’il n’était plus nécessaire de feindre d’être inconscient et ouvrit les yeux. Deux hommes en costume noir se trouvaient devant lui, l’un était petit, chauve et portait des lunettes, l’autre était très grand, avec les cheveux coupés très courts.
 
   Le grand gaillard s’approcha d’Howard.
 
   « Nous sommes désolés de vous avoir emmené de force, Mr Evans, mais il nous fallait agir discrètement et très vite ».
 
   Howard voulut se lever mais il semblait qu’il n’avait plus aucune force dans ses bras et ses jambes. Il jeta un regard circulaire autour de lui. Il était dans une petite pièce éclairée par une lumière très forte au plafond, et il y avait juste la chaise sur laquelle il était assis et une petite table au fond sur laquelle s’asseyait l’homme aux lunettes.
 
   « Je vous en prie, ne paniquez pas, continua l’homme, vous n’avez rien à craindre ici. On ne vous veut pas de mal, on veut juste que vous répondiez à quelques questions. »
 
   « QUE ME VOULEZ-VOUS ? ET POURQUOI SUIS-JE ICI ?» cria Howard « QU’EST-CE QUE VOUS M’AVEZ FAIT ? POURQUOI JE NE PEUX PAS BOUGER ? ».
 
   « C’est juste un tranquillisant, répondit l’homme, pour éviter les problèmes au cas où vous réagiriez violemment. Les effets vont se dissiper dans quelques heures, ce qui nous laisse le temps de discuter. »
 
   Howard commença à se calmer. Il ne pouvait faire grand-chose, il ne restait plus qu’à attendre ce que ces deux hommes voulaient de lui.
 
   « Je suis l’agent Adison, continua l’homme, et voici mon collègue l’agent Bennett. Nous travaillons pour le gouvernement, dans un département secret de la sécurité nationale ».
 
   « Depuis un bon bout de temps, nous enquêtons sur les activités de la firme Xenotech, que nous soupçonnons de mener des agissements à l’encontre de la sécurité du pays, mais malheureusement notre enquête piétine jusqu’à maintenant. »
 
   L’agent Bennett se leva de la petite table et s’approcha.
 
   « En fait, nous avons quelques idées sur ce que Xenotech fait et complote, mais il nous manque cruellement des preuves. Et puisque Xenotech a le soutien de politiciens influents, nous ne pouvons intenter aucune action sans avoir des preuves solides et irréfutables. »
 
   L’agent Adison reprit.
 
   « La cargaison que vous avez transportée aurait pu grandement nous aider si nous étions arrivé à mettre la main dessus, mais Xenotech nous a pris de vitesse et, comme on a pu le constater, ils ont aussi identifié nos agents qui étaient au plus près du lieu de l’accident et les ont rapidement neutralisés, si bien que nos efforts n’ont donc pas servi à grand-chose. »
 
   Les idées dans la tête d’Howard commençaient à se mettre en ordre.
 
   « C’est vous qui avez provoqué l’explosion ? » demanda-t-il.
 
   « Oui, répondit l’agent Adison, nous nous sommes arrangés pour mettre une charge explosive suffisamment puissante sur le camion pour percer le conteneur et savoir ce que contenait vraiment la cargaison. »
 
   « Mais cela n’a pas marché exactement comme nous le voulions. Xenotech a eu des doutes sur le camion et l’a fait suivre par deux voitures. On s’est bien douté qu’ils allaient faire suivre le camion, mais pas par deux voitures qui étaient aussi assez éloignées l’une de l’autre ! »
 
   « Après l’explosion, nous avons neutralisé les hommes de la première voiture, mais d’autres hommes nous sont tombés dessus et ils ont  fait disparaître la cargaison aussi vite que possible. »
 
   « Mais comment ont ils pu faire disparaître  une cargaison qui ne fait pas moins d’une tonne ? » s’exclama Howard avec étonnement.
 
   « Ils semblent utiliser une solution acide extrêmement corrosive qui dissout toute matière, répondit l’agent Bennett, on a trouvé des traces aux alentours du lieu de l’accident. Et puis, ils n’ont pas tout fait disparaître. Les pièces et circuits électroniques qui ne présentaient rien de suspect ont été laissés. »
 
   « Votre explosion aurait pu me coûter la vie ! Et qu’est-ce que j’ai à voir dans toute cette histoire ? » s’exclama Howard.
 
   « C’est la raison pour laquelle on a cette petite entrevue, répondit l’agent Adison avec un sourire, vous avez pu examiner le camion juste après l’explosion. Peut-être avez-vous vu quelque chose dans la cargaison qui pourrait nous faire avancer. »
 
   Howard réfléchissait à toute vitesse. Pouvait-il vraiment faire confiance à ces hommes ? Il n’y a maintenant aucun doute, cette cargaison portait vraiment la poisse, et cette chose qui ressemblait vraiment à un morceau de bras humain …                   
 
   « Qu’est-ce qui me dit que vous n’allez pas me tuer après que je vous ai dit ce que j’ai vu ? et puis comment puis-je être sûr que je peux vous faire confiance ? »
 
   « Ecoutez, répondit l’agent Adison, si vous avez quelque chose à craindre, ce serait de Xenotech. Mais apparemment, ils croient que vous n’avez rien vu sinon ils vous auraient déjà tué. »
 
   « Quand les hommes de Xenotech nous ont pris par surprise, nous avons perdu deux agents. Cela montre que cette cargaison était de la plus haute importance. »
 
   « Je répète la question : est-ce que vous avez vu quelque chose ? »
 
   « C’était assez confus, répondit Howard, il y avait une fumée épaisse. Le contenu de la cargaison était répandu partout, et j’avais les yeux piqués par la fumée, j’avais du mal à respirer. »
 
   « Vous n’avez donc rien remarqué de particulier dans la cargaison, rien d’autre à part les pièces et circuits imprimés ? » demanda l’agent Bennett en fronçant les sourcils.
 
   « Je n’en suis pas absolument sûr, mais j’ai cru voir un bras. » répondit Howard.
 
   « Un quoi ? » s’exclamèrent les deux hommes
 
   « Cela ressemblait à un bras humain. Croyez-vous qu’il y avait un corps dans la cargaison ? … un cadavre ? et c’est ce qu’ils voulaient cacher ? »
 
   L’agent Bennett et Adison échangèrent  un regard. Les yeux de ce dernier s’illuminèrent. Il y eut une minute de silence chez les deux hommes.
 
   « Pourquoi vous ne dites rien ? qu’est-ce que j’ai transporté dans cette cargaison ? »
 
   « Mr Evans, je crois que moins vous en savez, mieux cela vaudra pour vous. Mais si ce que vous avez vu était bien réel, alors cela pourrait sûrement nous aider. »
 
   « Quoi ? s’exclama Howard, je suis déjà plongé dans cette histoire jusqu’au cou, et que croyez-vous que Xenotech me ferait s’ils apprenaient  que vous m’avez interrogé ? »
 
   « Ne vous inquiétez pas, répondit l’agent Adison, si Xenotech vous soupçonnait de la moindre chose, vous seriez déjà six pieds sous terre à l'heure actuelle !»
 
   « Nous avons maintenant une avantage sur eux, continua l’agent Bennett, et c’est vous. »
 
   « Moi ? » répondit Howard, incrédule.
 
   « Oui, reprit Bennett, vous nous avez demandé tout à l’heure si vous pouviez nous faire confiance. Et bien, on va vous laisser partir maintenant avec juste … comment dire … une petite requête ».
 
   « Une requête ? » s’exclama Howard avec surprise.
 
   L’agent Adison prit la parole.
 
   « Puisque Xenotech ne vous soupçonne pas d’avoir vu ce que contenait le chargement, on veut que vous continuiez à travailler pour eux comme vous l’avez fait jusqu’à maintenant, et de nous fournir des informations qui pourraient nous aider à mettre la main sur les preuves que nous cherchons ».
 
   « Croyez-vous que je suis suffisamment cinglé pour retourner chez des individus qui n’hésitent pas à tuer des agents du gouvernement ? » répondit Howard.
 
   « Si vous ne réapparaissez plus, ils auront des doutes et ils vous traqueront, Mr Evans, et croyez-moi, vous n’échapperez pas longtemps à leurs tueurs. ».
 
   L’agent Adison s’approcha plus près d’Howard et lui tendit la main.
 
   « Vous aurez notre protection dans cette mission, Mr Evans. Et plus vite nous obtiendrons ces preuves, plus tôt vous serez aussi sorti d’affaire. »
 
   « Levez-vous, l’effet du tranquillisant doit s’être dissipé maintenant. » 
 
   « Allez-vous me dire ce que Xenotech fait ? demanda Howard avec force, ils font des expérimentations sur des gens ? ou autre chose de ce genre ? Dites-moi, tout sinon je refuse de jouer à votre petit jeu !». Il essaya de se lever et s’aperçut effectivement qu’il pouvait maintenant bouger ses membres.
 
   « Xenotech se permet trop de choses qu’il n’a nullement le droit de faire, répondit calmement l’agent Adison, même avec seulement cela, vous en savez déjà trop. Et rappelez-vous bien de ceci, ne parlez à personne de toute cette histoire, et surtout pas de notre petite entrevue. Tout cela est déjà bien trop dangereux pour nous tous. »
 
   « Xenotech n’hésite pas à éliminer tous ceux qui le gênent ou qui représentent un risque, petit ou grand, pour eux. Ils ont des yeux et des oreilles partout, et ils bénéficient aussi du soutien et de la protection de puissants hommes politiques. Soyez extrêmement discret, il n’y a que comme cela que vous aurez une chance de leurs échapper ».
 
   
  
 



Chapitre V
 
    
 
   Deux semaines s'étaient  maintenant écoulées depuis « l’entrevue » d’Howard avec les deux agents du gouvernement. Une semaine qu’il n’avait cessé de ressasser dans sa tête toute cette histoire invraisemblable. Il était évident que, d’après ce qu’il avait vu, Xenotech se livrait à des activités douteuses, mais quoi ? et à quoi pouvait il bien s’attendre pour les évènements à venir ?
 
   Avait-il bien transporté un corps ou pire, des corps dans cette cargaison ? Howard ne pouvait s’empêcher d’y penser encore et encore. Mais pourquoi lui avait on fait transporter des corps ? n'aurait -il pas été  plus facile et plus sûr pour eux de les faire disparaître au lieu de les faire transporter ? et encore par un simple routier ?  Les pensées sur ce qu’il avait pu bien transporter ne cessaient d’obséder son esprit.
 
   Les questions passaient et de repassaient dans la tête d’Howard, et aucune réponse n’arrivait. Ce qui était  sûr, c’est qu’il était  maintenant sérieusement impliqué pour pouvoir ignorer tout cela.
 
   Et cette mission que les deux agents lui avaient confiée! Il devait fureter chez Xenotech pour trouver quelque chose qui puisse servir de preuve. Howard pensait que rien ne pouvait être plus dangereux et que, chez Xenotech, ils devaient être extrêmement vigilants maintenant.
 
   Il sortit un minuscule téléphone de sa poche. C’était  un téléphone que l’agent Adison lui avait donné pour qu’Howard puisse les contacter ou qu’eux puissent le contacter en cas de besoin. Selon l’explication de l’agent, ce minuscule portable était impossible à pirater et sécurisait bien les communications.
 
   Pour des mesures de sécurité encore, selon l’agent Adison, ils n’avaient pas voulu montrer à Howard l’accès de l’endroit où ils l’avaient interrogé. Après qu’ils eussent quitté la pièce, deux autres grands gaillards avaient  mis un bandeau sur les yeux d’Howard. Tout ce qu’Howard avait pu sentir, c’est qu’ils avaient marché pendant environ cinq minutes,  pris un ascenseur pour se retrouver ensuite à l’air libre. Ensuite ils étaient montés dans une voiture et avaient roulé a peu près une quinzaine de minutes avant d’enlever le bandeau des yeux d’Howard, à environ une centaine de mètres de son appartement.
 
   Mais le plus dur fût de penser à Jane. Son seul et unique désir maintenant était  de courir la  rejoindre, mais un affreux doute ne cessait de l’assaillir. Si jamais les choses tournaient mal, que Xenotech le soupçonnait  d’avoir vu ou de connaître quelque chose, ou encore s’ils apprenaient qu’il avait rencontré des agents du gouvernement, alors ce ne serait plus seulement sa vie qui serait en danger, mais celle de Jane également.
 
   Il ne pouvait pas se permettre de prendre un tel risque, mais que faire ? Il espérait seulement que Jane avait bien reçu son message et qu’elle n'allait pas se précipiter pour engager le divorce.
 
   Mais pouvait-il se permettre d’attendre que les choses s’arrangent ? Cette histoire, en plus de représenter un danger qui pourrait lui coûter la vie, paraissait être encore loin d’être arrivé à son terme. Mais que pouvait il faire ? Il  n’avait pas d’autre choix que d’accepter ce que les agents gouvernementaux attendaient de lui …                
 
   Mark, son patron de l’entreprise de transport, et lui s'étaient aussi entretenus à propos de l’accident. Mark et Howard étaient amis depuis des années, et c’est Mark lui-même qui lui avait permis d’avoir ce travail de routier. Mark trouvait aussi l’accident suspect, mais Howard s’était  finalement bien retenu de lui dire autre chose sur Xenotech, surtout son entrevue avec les agents Adison et Bennett.  
 
   Xenotech semblait aussi faire preuve d’extrême prudence après l’accident. Ils semblaient  même avoir arrêté de confier leurs cargaisons à des transporteurs. Cela faisait déjà plusieurs jours qu’ils n’avaient plus fait appel à Road Express.
 
    
 
   Le minuscule téléphone offert par l’agent Adison sonna. La sonnerie était si basse qu’Howard l’entendit à peine, il répondit.
 
   « Mr Evans ? »
 
   « Oui »
 
   « Ici Adam Adison, vous êtes seul ? »
 
   « Oui, chez moi »
 
   « OK, comment cela se passe de votre côté ? »
 
   « Si vous voulez parler de l’affaire (Howard et l’agent Adisons’étaient convenu de ne jamais mentionner le nom de Xenotech dans leurs conversations), c’est le calme plat, ils semblent ne plus faire appel à nous »
 
   « C’était prévisible, répondit l’agent Adison, ils craignent que vos transports ne soient infiltrés, en plus que cela a vraiment failli tourner mal pour eux la dernière fois. »
 
   « Bon alors considérons cette affaire comme close pour moi » suggéra Howard.
 
   « Je suis désolé pour vous, Howard, mais cela n’est pas aussi simple. Il nous faut aller jusqu’au bout, et vous aussi. Ils peuvent subitement avoir des soupçons sur vous à tout moment et il faut les faire tomber avant sinon …»
 
   Howard resta silencieux. L’agent Adison avait raison, même pour lui, l’idée que des hommes puissent surgir à tout moment pour le tuer obsédait son esprit depuis qu’il en avait conscience, et pire encore, éliminer aussi Jane …                
 
   « Que me suggérez-vous alors ? » demanda Howard.
 
   « On vous demande juste de nous donner un coup de main. Descendez  au coin de la ruelle dans dix minutes, je passerai vous prendre. Avec un peu de chance, tout cela finira aujourd’hui même ».
 
   Howard regarda l’heure : déjà dix huit heures. Qu’est-ce que l’agent Adison pouvait-il bien encore lui vouloir ? et qu’est-ce que ce « coup de main » qu’il pouvait fournir ? L’agent Adison a immédiatement raccroché avant même qu’il ait pu poser une seule question. Son seul réconfort était  l’idée que toute cette affaire serait bientôt réglée.
 
   Howard se leva, prit un blouson et quitta l’appartement. Il faisait déjà bien sombre et seule la lumière des lampadaires éclairait la ruelle. Howard pressa le pas pour atteindre le point de rendez-vous.
 
   Arrivé au coin de la rue, Howard n’eut même pas une seconde pour examiner les alentours qu’une berline noire s’arrêta subitement et silencieusement devant lui et il reconnut l’agent Adison au volant, qui lui fit signe de monter.
 
   « Je suis content que vous ayez accepté, Howard ». L’agent Adison démarra brusquement dès qu’Howard se trouva assis à côté de lui à l’avant.
 
   « Qu’est-ce que je suis censé faire ? » répondit Howard, toujours anxieux à propos de cette mission dont il ignorait tout.
 
   L’agent Adison semblait montrer une certaine nervosité. Tout en conduisant, il ne cessait de jeter un œil aux voitures qui arrivaient en face, ou encore dans le rétroviseur.
 
   « Ecoutez, Howard, la mission de ce soir est d’une extrême importance, et nous ne pouvons pas la foirer. »
 
   « Nous pouvons mettre la main ce soir sur les preuves qui mettront un terme aux agissements de Xenotech, mais il nous faut agir vite, et mettre toutes les chances de notre côté ».
 
   Tout en parlant, l’agent Adison ne ralentissait  pas, et continuait de scruter les alentours.
 
   « Je présume donc que ce sera dangereux, répondit Howard, sur un ton amer, surtout pour un chauffeur qui n’a rien pour se défendre contre des tueurs »
 
   « C’est vous qui prenez le moins de risque, rétorqua l’agent Adison, nous serons bientôt au point de rendez-vous, et on va vous mettre au courant. »
 
   La voiture semblait maintenant avoir quitté la ville. La circulation était devenue presque inexistante, et l’agent Adison semblait être plus détendu. Après avoir roulé pendant environ une dizaine de minutes, la voiture s’engagea sur une voie secondaire déserte et plongée dans l’obscurité totale. Seule la lumière des phares éclairait la route.
 
   Après une distance qu’il considéra comme environ un kilomètre, Howard aperçut un camion stationné sur le côté droit de la route. L’agent Adison rangea la voiture juste derrière, éteignit les phares et coupa le contact. L’obscurité totale régnait sur les lieux, aucune lumière n’étant plus visible.
 
   « Voici le plan, expliqua enfin l’agent: nos informateurs qui scrutaient du côté de Xenotech nous ont fait part du transport d’une cargaison de très haute importance pour cette nuit »
 
   « Bien sûr, ils n’ont fait appel à aucune compagnie de transport pour le faire, et ils ont attendu pour avoir leurs propres véhicules, qu’ils ont munis de leur propre système de sécurité ».
 
   « Et qu’est-ce que vous envisagez de faire ? répondit Howard, s’emparer encore d’un chargement ? »
 
   « Oui, mais les mesures de sécurité mises en place par Xenotech pour cette fois, je crains, seront extrêmes, et je soupçonne que faire suivre leur camion par nos agents ne nous fasse repérer, et c’est là que vous pouvez nous aider »
 
   « Et croyez-vous que si c’est moi qui le fait, même à bord d’un banal camion de transport, ils n’auront pas de soupçons ? et pourquoi un de vos agents ne peut le faire à ma place ? » répliqua Howard.
 
   « Nous soupçonnons le fait que Xenotech sait identifier nos agents, répondit l’agent Adison, et vous seul êtes capable de conduire exactement un camion comme il faut sans risquer de paraitre bizarre, puisque c’est votre travail. »
 
   « Et vous n’allez pas filer leur camion. Nous n’allons  rien faire qui puisse attirer leur attention. Vous allez emprunter le même itinéraire. Parfois rester derrière, et des fois le dépasser et passer devant. »
 
   « Ensuite, vous allez régulièrement changer de véhicule. Si c’est à chaque fois un camion différent qui croise le leur, ils ne trouveront pas cela curieux. Il faut juste ne pas rester trop longtemps près de leur convoi. »
 
   « Et le plus important, vous restez toujours en contact avec nous. Vous nous informez en permanence de ce qu’il y a aux alentours du camion pour que nous puissions trouver le moment opportun pour agir et neutraliser les éléments de sécurité qui escortent le convoi. »
 
   Howard ne répondit pas. Il était pensif, le plan était  donc de surveiller le convoi de Xenotech jusqu’à ce que les agents du gouvernement s’emparent du chargement, et bien sûr, si cela tournait mal, il n’osait pas imaginer les conséquences …             
 
   « OK, allons-y !  l’agent Adison interrompit brusquement le flot de ses pensées. Voilà votre premier véhicule, revenez juste à la route principale et continuez jusqu’à une station à cinquante kilomètres plus loin, et là, attendez les instructions. Le convoi de Xenotech va passer là. »
 
   Howard monta dans le camion, démarra et effectua une manœuvre pour revenir sur le chemin d’où ils étaient venus. Tout en conduisant, il ne put s’empêcher de penser à l’issue de cette mission. Son estomac était noué, et il s’efforçait tant bien que mal à garder ses idées claires.
 
   Il regarda dans le rétroviseur, aucun signe de lumière. L’agent Adison semblait n’avoir pas l’intention de le suivre.
 
   Cela lui parut  une éternité pour faire la cinquantaine de kilomètres qui séparait le point de départ de la station d’essence où il devait attendre le convoi de Xenotech. Le cœur d’Howard battait de plus en plus fort. Arrivé à la station, il gara le camion dans un coin discret, coupa le contact et attendit.
 
   Le minuscule téléphone sonna.
 
   « Etes-vous arrivé au point de rendez-vous ? » la voix de l’agent Adison crépitait au bout de la ligne.
 
   « Oui »
 
   « Très bien, le convoi est en route, mais vous n’allez pas l’attendre. Dès que je vous le signale, reprenez la route et roulez lentement au maximum à cinquante à l’heure. Le convoi va vous rattraper et vous doubler. Laissez-le faire et n’essayez surtout pas de maintenir la distance. Surveillez juste les alentours. »
 
   « Comment pourrai-je reconnaître le convoi ? »
 
   « Ce ne sera pas difficile, la circulation est rare à cette heure et c’est un grand camion de couleur noire avec une bande blanche sur les côtés, vous ne pouvez pas le rater. Il va rouler à vive allure, sans jamais s’arrêter. Essayez juste de voir s’il y a des voitures suspectes qui le précèdent ou qui le suivent, de loin ou de près. »
 
   L’agent Adison raccrocha et laissa de nouveau Howard en proie à ses pensées. Vu comme l’agent l’avait expliqué, cela ne paraissait pas aussi risqué. Mais il  avait affaire à des personnes extrêmement dangereuses, et s’ils l’identifiaient comme étant le chauffeur qui conduisait leur convoi qui avait été attaqué il y a quelques semaines ? ne risqueraient-ils pas de trouver cela curieux ?
 
   Dans l’obscurité de la nuit, on pouvait à peine distinguer son visage, surtout à l’intérieur, et il n’avait pas l’intention  de s’approcher de trop près de qui que ce soit jusqu’à ce que cette mission se termine.
 
   Ses pensées se tournèrent tout à coup vers Jane, se pourrait-il qu’il soit déjà trop tard pour sauver leur mariage ? Et si Jane pensait que lui aussi ne désirait plus continuer leur relation ? Pourvu que cette maudite histoire avec Xenotech et les agents du gouvernement se termine enfin cette nuit !
 
   Le petit téléphone sonna de nouveau, et il s’empressa de répondre.
 
   « OK, partez maintenant et rappelez-vous, roulez à allure modérée et surveillez bien les alentours. Notez bien les voitures qui vous dépassent. Essayez de distinguer le plus de détails possibles mais ne prenez pas de risque, surtout de ne pas vous faire remarquer ». Le ton de l’agent Adison était de nouveau tendu et stressé.
 
   « Bien reçu ».
 
   Howard démarra et reprit rapidement la route. Lui aussi s’efforçait de maintenir son calme, mais les battements de son cœur étaient toujours accélérés. Heureusement qu’il roulait à faible allure, ce qui lui permettait quand même de pouvoir se détendre un peu au volant.
 
   Tout à coup, il repéra une lumière de phares dans le rétroviseur. Il écarquilla les yeux pour essayer de bien distinguer le véhicule, mais n’osa pas ralentir de peur d’attirer l’attention.
 
   La certitude vint rapidement. Effectivement le véhicule roulait assez vite puisqu’il arrivait rapidement près d’Howard et au bruit qu’il faisait, c’était sûrement le camion.
 
   Avec un appel de phares, l’imposant camion noir dépassa rapidement le véhicule d’Howard. La bande blanche était suffisamment remarquable pour être facilement repérée, mais à part cela, il fût difficile de repérer d’autres détails, ni de distinguer les occupants à l’avant.
 
   Une fois le camion passé, Howard se concentra de nouveau sur le rétroviseur pour voir un autre éventuel véhicule. Une faible lueur faisait son apparition au loin, mais semblait rouler à une vitesse bien inférieure à celle du camion qui venait de passer puisque la lueur ne s’amplifiait pas.
 
   Howard prit le téléphone.
 
   « Le convoi vient de me doubler, et il me semble qu’une voiture le suit, mais de très loin, probablement à plusieurs kilomètres derrière. Elle est encore derrière moi »
 
   « Il n’y avait aucune voiture qui le précédait ? » interrogea l’agent Adison à l’autre bout du fil.
 
   « Je ne crois pas, à moins qu’on la précédait de vraiment très très loin. »
 
   « OK, ralentissez encore plus, et attendez la voiture qui suit, essayez de repérer le maximum de détails sur cette voiture. »
 
   Howard ne cessait de scruter le rétroviseur, la lueur lointaine s’amplifiait très lentement. Il réduisit encore son allure, mais c’est comme si le véhicule derrière faisait aussi de même.
 
   « Ils doivent essayer de m’identifier » pensait Howard, et instinctivement, comme pour vérifier, il accéléra. Ses doutes se confirmèrent, le véhicule derrière semblait aussi vouloir maintenir la distance.
 
   « Il faut que je fasse quelque chose » se dit Howard. Il consulta la carte et le GPS : dans cinq kilomètres, il y a une aire de repos, c’est sa seule chance de voir de près ce véhicule.
 
   Howard accéléra encore, son idée était de s’arrêter à l’aire de repos et la voiture qui suivait n’aurait d’autre choix que de s’approcher de plus près.
 
   A l’approche de l’aire de repos, Howard ralentit encore plus et mit les clignotants, tout en ayant les yeux rivés sur le rétroviseur. La lueur lointaine s’était amplifiée, ce qui était le signe que la voiture s’approchait.
 
   Howard tourna pour entrer dans l’aire de repos, très lentement, toujours pour bien voir le véhicule qui suivait. Il s’arrêta même, de peur de pénétrer trop loin sur l’aire de stationnement et de ne plus pouvoir rien déceler de la voiture derrière.
 
   Quelques secondes après, une camionnette noire passait enfin et Howard la distingua nettement dans son rétroviseur. N’y tenant plus, il tourna même la tête pour voir le véhicule. Celui-ci continua sa route, toujours à une allure modérée, les occupants ne semblaient pas porter attention a Howard.
 
   Cette fois-ci, c’est l’agent Adison qui appela.
 
   « Avez-vous vu le véhicule qui suivait ? »
 
   « Oui, c’est une camionnette de couleur noire. Je n’ai pas vu la plaque ni les occupants. Elle est à bonne distance du convoi mais je pense qu’elle peut très vite la rejoindre ».
 
   « OK merci, la voix de l’agent Adison exprimait cette fois comme une sorte de satisfaction. Restez un moment où vous êtes et attendez s’il y a une autre voiture qui suit, puis après repartez et continuez le trajet. Je vous informerai du prochain point de rendez-vous, et avertissez-moi immédiatement s’il y a une autre voiture ou s’il y a quelque chose d’anormal. »
 
   L'agent Adison raccrocha. Howard stationna le camion à l’endroit le plus proche possible de la sortie du parking, tout en mettant l’avant du camion face à la route, afin de voir passer les véhicules.
 
   Cinq minutes...dix minutes... rien... La route restait déserte, et la certitude semblait se confirmer qu’il n’y avait que cette camionnette qui escortait le convoi de Xenotech. Ils ont bien choisi le moment pour transporter leur chargement, se dit Howard, s’il y avait une circulation importante, il aurait été difficile de protéger le chargement et de déjouer les éventuelles embuscades.
 
   Après encore quelques minutes, Howard décida de reprendre la route. Puisque cette fois il n’y a plus qu’à attendre l’appel de l’agent Adison, il roula un peu plus vite, se demandant ce que devait être le plan des agents du gouvernement pour s’emparer du convoi.
 
   Quarante minutes après, toujours pas d’appel. Howard continuait toujours à rouler à vive allure, sur une route toujours déserte. L’équipe de l’agent Adison devait donc être déjà bien planquée, très loin en avant, se disait Howard, attendant le convoi et son escorte.
 
   Tout à coup, à environ trois cent mètres, il aperçut une masse noire immobile qui se tenait au milieu de la route. Le sang d’Howard ne fit qu’un tour. A mesure qu’il s’approchait et que la lumière de ses phares éclairait la route, il distingua la camionnette noire qu’il avait croisée plus tôt. Elle était immobile, placée en travers de la route, avec la portière droite grande ouverte.
 
   Howard freina puis s’arrêta à environ dix mètres de la scène. Ce n’était pas prévu, et l’agent Adison qui ne le rappelait pas … Que se passait il ? Sans éteindre les phares et sans couper le moteur, Howard descendit du camion, puis s’approcha lentement de la camionnette. On dirait que quelque chose s’était  passé là. Une embuscade avait été tendue pour les occupants de la camionnette...
 
   Howard repéra la vitre brisée. Il alluma une torche et constata effectivement que le pare-brise de la camionnette était  en morceau, avec des impacts de balle. Il s’approcha encore de la portière droite ouverte. Il passa la lumière de la torche à l’intérieur et ce qu’il vit lui glaça le sang.
 
   Deux corps ensanglantés et inertes se trouvaient  sur les sièges avant. Howard se retourna et n’osa plus regarder, son estomac s’était noué, il eut la nausée. Il revint un peu sur ses pas pour reprendre ses esprits.
 
   Ses mains recherchaient frénétiquement le petit téléphone dans la poche de son blouson. Pris de panique, il ne savait plus quoi faire à part appeler l’agent Adison. Howard appuya sur le bouton convenu pour une urgence, mais rien, il ne répondait pas. Il essaya une fois encore, mais toujours rien. L'agent Adison ne semblait  pas être de mesure de répondre.
 
   Tout à coup, il entendit comme un faible gémissement, mais qui provenait cette fois du côté gauche du véhicule. Il n’osa pas bouger, s’efforçant de rester silencieux et tendit l’oreille. Oui, quelqu’un faisait bien du bruit de l’autre côté de la camionnette.
 
   N’y tenant plus, il s’approcha très lentement de l’endroit où le gémissement semblait provenir, éteignit tout d’abord sa torche, laissant la seule lumière des phares du camion éclairer les alentours.
 
   Arrivé sur le côté gauche de la camionnette, il alluma de nouveau la torche et éclaira le sol. Rien, puis il tendit à nouveau l’oreille, les gémissements semblaient provenir de plus loin vers la gauche, du bord de la route.
 
   Il pressa le pas tout en éclairant le chemin vers la bordure de la route. C’était un terrain vague avec de hautes herbes, et l’obscurité ne permettait de rien distinguer, il s’efforçait juste de continuer à écouter les gémissements.
 
   Mais il n’eut  pas eu à chercher longtemps. Sa torche éclaira subitement un homme allongé sur le flanc, habillé d’un gilet noir couvert de sang, et dont la main droite tenait son ventre, d’où un filet de sang  coulait en continu.
 
   Howard éclaira le visage de l’homme, et il eut le sentiment que ce visage lui était familier. L’homme était chauve, de petite taille … oui, c’était  l’agent Bennett ! celui qui l’avait interrogé avec l’agent Adison !
 
   L’agent Bennett était grièvement blessé. Le sang qui continuait à jaillir de son ventre semblait provenir d’une blessure par balle, mais il semblait encore être conscient, et tourna la tête vers Howard.
 
   Sa voix était à peine audible, Howard s’approcha, se demandant quoi faire.
 
   « Ecoutez … vite … la camionnette … prenez le chargement de la camionnette … vite … »
 
   Howard n’entendit plus, il se pressait pour voir l’état de l’agent Bennett.
 
   « Ne bougez pas ! je vais appeler de l’aide ! »
 
   « Non ! » cria l’agent Bennett dans un souffle et sa voix retomba aussitôt, « plus important … la camionnette …              laissez-moi … prenez le chargement de la camionnette … vite … ».
 
   Howard réfléchissait à toute vitesse. Il ne pouvait risquer de transporter l’agent Bennett, cela pourrait lui être fatal. Il appela encore l’agent Adison, mais toujours pas de réponse. Le mieux serait d’appeler des secours à partir de la radio du camion, mais vu la distance, cela pourrait prendre des heures. Ce qu’il fallait maintenant, c’était d’essayer lui-même de sauver l’agent Bennett.
 
   Il s’approcha de nouveau de l’agent Bennett. Ses gémissements devenaient de plus en plus faibles. Howard se demanda si la balle était  encore à l’intérieur de son ventre, le sang continuait toujours  de couler abondamment.
 
   Il s’agenouilla, écarta la main de l’agent et examina la blessure. Une balle avait perforé l’abdomen et était peut-être encore à l’intérieur. Il devait immédiatement stopper l’hémorragie.
 
   Howard se leva pour aller chercher la trousse à pharmacie dans le camion mais l’agent Bennett se tourna subitement face à terre, inerte et silencieux. Il avait perdu trop de sang et c’était trop tard pour le sauver.
 
   Howard se baissa de nouveau pour l'examiner mais plus rien, plus aucun signe de vie. Dépité, il retourna le corps, et le mit sur le dos. Il promena la lumière de la torche sur les alentours, dans le cas où il y aurait d’autres blessés, mais plus personne. Il tendit à nouveau l’oreille, mais tout était totalement silencieux maintenant.
 
   Il revint à la camionnette tout en essayant de se remémorer les dernières paroles de l’agent Bennett. Il avait parlé de la camionnette, du chargement de la camionnette, de prendre le chargement … mais pourquoi ? pourquoi devait il prendre ce chargement ? ne serait-ce plutôt pas la cargaison du convoi qui contenait  les preuves ?
 
   Tout en ruminant ses pensées, il arriva à la camionnette et ne put s’empêcher de penser à ce que l’agent Bennett avait dit dans son dernier souffle. Il examina les portières arrières de la camionnette, elles semblaient être endommagées. Il tira sur une des poignées, et les portes s’ouvrirent presque toutes seules.
 
   Il passa la lumière de la torche à l’intérieur. C’était rempli de caisses et de cartons, en bon état et bien emballés. La confusion régnait dans la tête d’Howard, qu’est-ce qu’il devait prendre dans tout cela ? ou les prendre tous ? et en faire quoi après ? les remettre à l’agent Adison ? et s’il était mort lui aussi ?
 
   Tout à coup une lumière aveuglante jaillit de derrière.  Howard se retourna mais ne put rien discerner. Une violente douleur le saisit à la nuque et il tomba sur le sol, inconscient.
 
   
  
 



Chapitre VI
 
    
 
   Howard reprit conscience, il ouvrit les yeux et découvrit une immense salle magnifiquement décorée, avec des chaises, des canapés et des fauteuils de grand luxe. Il essaya de bouger mais constata qu’il avait les mains attachées sur la chaise sur laquelle il était assis. Il tourna la tête pour voir les alentours. La salle avait au moins cinq grandes portes, toutes fermées et d’immenses fenêtres qui ne laissaient entrevoir que le ciel de l’endroit où Howard se trouvait.
 
   Il remarqua aussi que l’air ambiant était  beaucoup plus frais, plus agréable … et ce bruit … c’était la mer ! le bruit des vagues ! Il se trouvait donc au large !
 
   Il commença à se remémorer ce qui s’était  passé il y avait probablement maintenant plusieurs heures : la filature du camion, sa découverte de l’agent Bennett blessé et mourant, le chargement de la camionnette jusqu’au moment où il fût subitement attaqué, mais par qui ? et pourquoi ne l’avaient ils pas tué ? qu’est-ce que ces attaquants attendaient de lui ?
 
   Soudain, une porte s’ouvrit presque sans bruit et trois hommes entrèrent dans la salle. Le premier qui devançait les deux autres était de grande taille et portait un costume, les deux autres étaient en vêtus d’une sorte de combinaison, et restaient  près de la porte, comme pour la surveiller.
 
   Howard ne parla pas, il ne cessait de dévisager celui qui maintenant s’approchait de lui avec un grand sourire. Il ne l’avait jamais vu et n’avait la moindre idée de qui il pouvait être.
 
   « Je vous souhaite la bienvenue, Mr Evans », le grand gaillard continuait d’adresser un large sourire à Howard.
 
   Ce dernier ne répondit pas.
 
   « Je comprends que vous soyez un peu confus, Mr Evans, reprit l’homme, en effet, après les incidents de la nuit dernière, je le serais aussi si j'étais à votre place ! »
 
   « Qui êtes-vous ? et qu’est-ce que vous me voulez ? » répondit enfin Howard, le ton à la fois emporté et inquiet.
 
   « Oh ne vous en faites pas, nous ne vous voulons aucun mal, enfin, pas pour le moment »
 
   « Où suis-je ? » interrogea encore Howard.
 
   « Vous êtes sur l’île privée d’un très haut dirigeant de Xenotech. Cette île sert à la fois de résidence secondaire et comprend aussi un centre de recherche et d’expérimentation. »
 
   « Mais j’ai oublié de me présenter, continua l’homme, Tim Bernster, directeur du département sécurité de Xenotech»
 
   Xenotech … cela s’éclaircissait un peu pour Howard. il était donc maintenant entre les mains de Xenotech. C'étaient eux qui l’avaient capturé la nuit dernière, et probablement qu’ils savaient déjà tout …
 
   « Pourquoi ne m’avez-vous pas tué ? » questionna Howard.
 
   « Mr Evans ! nous ne sommes pas des assassins ! et nous ne tuons personne pour le plaisir ! J’accorde que des fois les circonstances l’obligent, mais je vous affirme que c’est bien contre notre gré ! » s’exclama Bernster.
 
   « Alors, qu’est-ce que vous me voulez ? et qu’est-ce que je fais ici ? »
 
   « Ne soyez pas si pressé, répondit Bernster, nous avons tout le temps pour discuter, et ne vous inquiétez pas. Ceci dit, vous seriez déjà mort à l’heure qu’il est si nous avions voulu vous éliminer. Tiens, je vais défaire vos liens pour que vous puissiez discuter confortablement. »
 
   Tim Bernster fit un signe, et un des deux hommes qui gardaient l’entrée s’avança vers Howard, et en un instant, ses mains furent libres.
 
   « Vous devez sûrement avoir  la gorge sèche, Mr Evans, reprit Bernster, permettez-moi de faire venir quelques rafraîchissements. », et il appuya sur un bouton qu’Howard n’avait pas remarqué sur la table à proximité.
 
   Quelques secondes plus tard, la grande porte s’ouvrit et une femme entra, portant un plateau sur lequel plusieurs bouteilles et verres étaient posés. Elle déposa le plateau sur la table à côté de Bernster et se retira, toujours sans bruit.
 
   Bernster se leva et remplit un verre qu’il tendit à Howard.
 
   « Tenez, c’est un grand cru, vous allez apprécier »
 
   Howard se demanda s’il devait boire quelque chose venant de ces personnes, peut-être qu’ils avaient mis une quelconque drogue dans cette bouteille ? mais il n’osa pas refuser et prit le verre.
 
   Bernster se versa également un verre et commença à siroter lentement.
 
   « Vous êtes ici pour profitez de l’hospitalité de Xenotech, Mr Evans, reprit-il, et même plus, si nous arrivons à nous mettre d’accord. »
 
   « Plus ? » interrogea Howard.
 
   « Exactement, vous savez, Xenotech est une firme puissante qui pèse des milliards de dollars, et elle sait se montrer généreuse pour ceux qui lui rendent de bons services. »
 
   « Vous pourriez avoir une meilleure vie, Mr Evans, continua Bernster, plus d’argent, vous et votre femme pourriez vivre où il vous plairait, acquérir n’importe quelle propriété n’importe où sans vous soucier du prix, et même acquérir tout ce que vous voudriez, sans aucune limite. »
 
   Ils avaient sûrement mené des recherches sur sa vie, se dit Howard, peut-être même fouillé son appartement pour trouver les photos des propriétés que Jane avait gardées dans un tiroir …       
 
   « On peut même vous fournir une nouvelle identité, pour vous et votre femme, pour qu’aucun agent du gouvernement ne puisse vous retrouver, et pour que vous puissiez profiter de la vie sans plus aucun souci » continua encore Bernster.
 
   « Et vous voulez m’offrir tout cela en échange de quoi ? » répondit Howard.
 
   « Juste un tout petit service ». Bernster se leva de nouveau et commençait à marcher autour d’Howard.
 
   « Nous savons que cet agent de la sécurité nationale, Adam Adison, vous a demandé de les aider à nous piéger, Mr Evans, à s’approprier des preuves qui pourraient compromettre nos activités ».
 
   Le ton de Tim Bernster devenait grave.
 
   « Mais la nuit dernière, c’est nous qui leurs avons tendu un piège. La cargaison du camion était un leurre, ce que ces agents voulaient était dans la camionnette qui suivait le convoi, ils s’en sont rendus compte, mais bien trop tard. »
 
   « Mais malheureusement, nous aussi, nous n’avons pas eu ce que nous voulons, ce qui fait que pour nous et eux, ce qui s’est passé la nuit dernière n’a servi à rien. »
 
   « Et qu’est-ce que vous voulez ? » demanda Howard.
 
   « On veut neutraliser l’organisation de l’agent Adison, Mr Evans, répondit Bernster. Ils sont les seuls à représenter une menace sérieuse pour Xenotech. »
 
   « Et qu’est-ce qui vous en empêche ? interrompit de nouveau Howard, Xenotech est très puissant, non ? vous avez sûrement des hommes politiques influents qui vous protègent ? »
 
   « Ce n’est pas si simple, Mr Evans, ce département de la sécurité nationale qui emploie l’agent Adison est classé top secret parmi les top secret. Très peu de nos dirigeants connaissent son existence, et on ne sait pas qui sont ceux qui sont au courant, et encore moins qui sont les responsables de ce département, même le président des Etats-Unis lui-même n’en a pas connaissance. »
 
   « C’est comme une sorte de dernier rempart, une dernière protection quand toutes les autres sont corrompues, surtout si la menace vient de l’intérieur du pays »
 
   « Nous voulons mettre la main sur l’agent Adison lui-même, et l’utiliser pour remonter jusqu’aux plus hauts commanditaires, afin de neutraliser l’organisation tout entière ».
 
   « Nous avons élaboré un plan pour le capturer la nuit dernière, mais il nous a filé de justesse entre les mains. »
 
   « Maintenant vous savez tout, Mr Evans, et ce qu’on vous propose, c’est de nous aider à capturer Adam Adison, puisque vous êtes le seul qui est en contact avec lui actuellement. »
 
   « Non, je ne sais pas tout, répondit Howard, par exemple, quelles sont ces activités de Xenotech qui représentent une menace ? Qu’est-ce que me dit vous ne me tuerez pas dès que vous aurez l’agent Adison ? »
 
   Bernster sourit. « Je vois qu’on ne vous a pas mis au courant, Mr Evans. Bon, au point où nous en sommes, je ne vois pas l’inconvénient de vous faire faire une petite visite de nos coulisses. »
 
   Il fit de nouveau un signe aux deux hommes qui gardaient l’entrée et ces derniers s’avancèrent vers Howard pour l'aider à se lever.
 
   « Bien, suivez-moi, Mr Evans, Xenotech ne va plus avoir de secrets pour vous. »
 
   Howard se demanda à quel genre d’horreur il allait bientôt assister. Tim Bernster devança le groupe, suivi d’Howard, et ensuite des deux gardes, qui suivaient Howard de près.
 
   La grande porte franchie, ils se retrouvèrent dans un large et magnifique couloir orné de tableaux et qui comprenait plusieurs grandes fenêtres. Howard aperçut maintenant clairement un magnifique paysage de plage de sable et la mer au loin, la brise était légère et le soleil brillait.
 
   Le couloir était très long et ils passèrent plusieurs portes closes. Finalement arrivé au bout ils entrèrent dans ce qui semblait être un ascenseur.
 
   Bernster appuya sur un bouton et l’ascenseur commença à descendre. Une voix annonça à mesure qu’ils descendirent, « niveau un », « niveau zéro », « sous niveau un », …       
 
   Après quelques secondes, l’ascenseur s’arrêta à ce qui semblait à Howard être le « sous niveau trois ». La porte s’ouvrit et le groupe se retrouva de nouveau dans un large et long couloir, mais cette fois, l’atmosphère semblait être plus confinée.  Il n’y avait plus de fenêtres, ni de tableaux, ni d’objets de décoration.
 
   Le groupe s’avança encore avec Bernster en tête qui marchait maintenant plus vite. Ils passèrent encore plusieurs portes closes avec des numéros sur chacune d’elles. Enfin, ils arrivèrent à une porte marquée « Tests Stade 1 » que Bernster ouvrit en présentant un badge sur une petite console à côté.
 
   Ils se retrouvèrent dans une grande salle où se trouvaient  deux personnes portant des blouses blanches qu’Howard pensait être des médecins. Plusieurs appareils et équipements qu’Howard ne connaissait pas , remplissaient la pièce.
 
   La salle était compartimentée en deux. Chacun des compartiments était séparé par une cloison avec une très large vitre à travers laquelle Howard put voir un homme assis et vêtu aussi d’une blouse. L’expression de l’homme était des plus étranges, il se tenait parfaitement immobile et semblait fixer intensément quelque chose devant lui.
 
   Les deux hommes en blouses blanches continuaient de vaquer à leurs occupations, comme s’ils n’avaient pas remarqué la présence du groupe dirigé par Bernster. Celui-ci semblait aussi ne leur porter aucune attention. Il emmena Howard vers une petite porte qui donnait accès  au second compartiment, tandis que les deux gardes restaient près de l’entrée de la salle.
 
   Bernster poussa la petite porte, qui n’était pas verrouillée et invita Howard à entrer. Dans l’étroit compartiment l’homme étrange ne semblait pas avoir remarqué leur présence. Il se tenait toujours assis, totalement immobile et le regard fixe.
 
   « Je vous présente Bob, notre modèle le plus avancé » dit Bernster avec un sourire.
 
   « Votre modèle ? je le savais bien ! s’écria Howard, vous faites des expérimentations sur des humains ! Qu’est-ce que vous leurs faites ? les transformer en esclaves ? »
 
   Bernster ne répondit pas, mais continuait à afficher un large sourire. Puis, il sortit une espèce de télécommande de sa poche et se mit à tapoter sur les boutons. Aussitôt, l’homme assis en face sembla prendre vie : il leva les yeux, examina du regard Bernster et Howard, puis se leva, commença à marcher et tourner autour de la chaise sur laquelle il était assis.
 
   « Et cela vous amuse, de voir des gens dans cet état ? » continua Howard au comble de l’indignation.
 
   Bernster parla enfin.
 
   « Calmez-vous, Mr Evans, Bob est juste un O.C.E.A. »
 
   « UN QUOI ? »
 
   « Organisme Cybernétique Extrêmement Avancé, nous l’avons conçu et créé de toutes pièces, et nous n’avons cessé de le perfectionner depuis plusieurs années »
 
   « De toutes pièces ? s’étonna Howard, c’est … un robot ? »
 
   Bernster éclata de rire.
 
   « Le terme « robot » est dépassé, Mr Evans ! c’est plus qu’un robot, c’est une machine qui agit à la perfection comme un véritable être humain, sauf bien sûr, qu’elle n’a plus les inconvénients et les faiblesses d’un être humain, et ses composants aussi n’ont rien à voir avec un être humain. »
 
   L’étonnement laissa Howard sans voix, surtout que « Bob » s’approchait maintenant de lui et commençait à le dévisager.
 
   «Ils sont autonomes, Mr Evans, bien sûr, on peut toujours leurs donner des instructions, mais ils sont capables de gérer les imprévus et de trouver eux-mêmes les meilleures actions à entreprendre. »
 
   « Il est pratiquement impossible de les différencier d’un véritable être humain. Ils peuvent manger, boire, dormir ; saigner, avoir les cheveux qui poussent, et pèsent aussi le même poids. Ils peuvent tenir une conversation, mais le plus important, ils peuvent sans problème aussi se dispenser de tout ce qui est nécessaire pour un humain. »
 
   « Ils n’ont pas besoin de nourriture, d’eau, d’air ou de sommeil. Ils ne peuvent pas tomber malade et ne se fatiguent jamais. Ils sont aussi capables de prouesses intellectuelles et physiques qu’aucun être humain n’est capable. Ils peuvent par exemple compter en une fraction de seconde le nombre de personnes qui sont dans une rue ou faire 150 kilomètres en courant sans s’arrêter. »
 
   « Ah oui ? il marche donc à quoi ? avec une batterie ? » répondit Howard.
 
   « Au nucléaire, répondit Bernster, toujours avec le sourire. Une pile qui dure une cinquantaine d’année, si vous voulez. »
 
   « Mais leur usage ne dure pas autant, ils nous reviennent toujours bien assez tôt ».
 
   « Vous en avez donc créé plusieurs ? » demanda Howard avec stupéfaction.
 
   « Nous en sommes déjà à la cinquième génération et « Bob », que vous voyez là, fait partie des tous derniers. Bien sûr, ceux qui sont devenus dépassés et obsolètes ne servent plus. Nous ne cessons de les améliorer et de leurs ajouter de nouvelles fonctions. »
 
   Maintenant, Howard remarqua que les deux employés en blouse blanche contemplaient aussi la scène à travers la vitre de la cloison. Ils ne cessaient de regarder « Bob » qui, maintenant, s’était assis de nouveau.
 
   « Et qu’est-ce qui intéresse la sécurité nationale à propos de ces r… machines ? » interrogea de nouveau Howard.
 
   « Ce projet est classé top secret, et l’usage qu’on fait des O.C.E.A est aussi secret. Ces services secrets fourrent leur nez un peu partout, et nous ne pouvons pas leur permettre de mettre le nez dans nos affaires. » répondit Bernster.
 
   « Et ces O.C… comme vous dites, ils servent à quoi à part imiter un être humain à la perfection ? »
 
   « Je ne peux vous le dire, Mr Evans, mais maintenant vous savez déjà ce que Xenotech fait et il est temps que nous revenions discuter de notre accord. »
 
   Bernster se leva et sortit du compartiment, Howard le suivit immédiatement, pas très à l’aise de rester seul avec « Bob ». Bernster tendit la télécommande à un des hommes en blouse blanche et entraîna Howard vers la sortie.
 
   « Qu’attendez-vous donc de moi exactement ? » glissa Howard alors que le groupe avec les deux gardes reprenait le chemin d’où il était venu.
 
   Bernster pressa le pas tout en répondant.
 
   « Adison ne sait rien de ce qui vous est arrivé. Il doit penser que vous avez été tué et qu’on a jeté votre dépouille quelque part, ou il peut penser aussi qu’on vous a capturé. »
 
   « Vous allez retourner chez vous, le contacter et lui dire que vous êtes parvenu à vous enfuir la nuit dernière sans avoir été identifié et avec une partie de la cargaison qu’ils convoitaient. Fixez-lui un rendez-vous, et nous nous chargeons du reste. »
 
   « Et si je refuse de coopérer ? objecta Howard, quelle garantie ai-je que vous ne m’éliminerez pas une fois que vous avez l’agent Adison ? j’en sais déjà trop sur Xenotech ! » 
 
   « Ne soyez pas stupide, Mr Evans. Une fois que nous aurons Adison, vous aurez une nouvelle vie avec quelques millions de dollars dans un compte bancaire au large. Et pourquoi on vous tuerait ? vous aurez, comme nous, tout intérêt à éviter les services secrets avec ce que vous savez, ils n’hésiteront pas à mettre de nouveau votre vie en péril pour nous avoir. Donc aucun risque pour nous que vous allez dévoiler ce que vous savez. »
 
   « Et rappelez-vous, Xenotech a suffisamment de moyens pour vous protéger pendant le restant de vos jours. »
 
   Arrivé devant une magnifique porte en bois sculpté, le groupe s’arrêta et Bernster s’adressa à Howard.
 
   « Mais rien ne presse, Mr Evans, profitez de l’hospitalité de Xenotech encore pour quelques jours, juste le temps de mettre au point les détails de votre prochaine et superbe existence. »
 
   Il ouvrit la porte qui donnait l’accès à une chambre qui semblait aussi magnifique à la vue d’Howard.
 
   « Voici votre suite, reprit Bernster, si vous avez besoin de quoi que ce soit, il y a une petite sonnerie sur laquelle vous n’avez juste qu’à appuyer et quelqu’un viendra. Maintenant, excusez-moi mais je dois prendre congé, je vous verrai demain. »
 
   Howard pénétra dans la chambre et ne put s’empêcher de s’émerveiller de tout le confort et de tout le luxe qu’il y avait à l’intérieur. La porte se referma avec un clic, c’était verrouillé.
 
    
 
   Bernster entra dans un bureau au premier niveau du sous-sol, l’air soucieux. Un autre homme était déjà là. Ce dernier était plutôt grand, les cheveux coupés très courts comme un militaire, et il était  habillé également en costume noir.
 
   « Alors, vous croyez vraiment que ce plan va réussir ? », l’homme s’adressa à Bernster, « ce Howard Evans m’a l’air bien dépassé par les évènements, donc pas fiable ».
 
   Bernster ne répondit pas, mais prit place sur la chaise du bureau et commença à jouer avec un stylo, signe d’une intense réflexion.
 
   « Vous savez, nous pourrons toujours trouver un moyen pour piéger les services secrets » continua l’homme.
 
   Bernster restait toujours silencieux et continuait sa réfléxion. L’homme aussi se tût. Le silence régnait dans le petit bureau pendant environ une dizaine de minutes.
 
   Finalement, Bernster leva les yeux vers l’homme qui n’avait pas cessé de le fixer et déclara:
 
   « Tuez-le ».
 
   L’homme sourit et se leva pour se diriger vers la porte, laissant Tim Bernster encore perdu dans ses pensées.
 
   
  
 



Chapitre VII
 
    
 
    20 heures 20 minutes, cela faisait déjà plus de quatre heures qu’Howard arpentait le parquet de la luxueuse chambre. A 19 heures exactement, une femme était venue lui apporter un somptueux dîner, mais il n’avait pas pu vraiment apprécier la saveur des plats ainsi que la bouteille de vin.
 
   Il avait examiné la pièce en détails. La porte principale qui donnait accès au couloir était bien sûr verrouillée. Il s’y attendait, il était bel et bien prisonnier !
 
   La large et unique fenêtre donnait sur une falaise qui surplombait la mer à pic d’au moins 200 mètres. Howard pensait qu’il y avait là une possibilité de s’échapper, mais encore, à moins de faire une escalade hasardeuse, il faudrait savoir bien nager, et la mer semblait plutôt agitée de ce côté.
 
   Son esprit ne cessait de se tourmenter. Pouvait-il vraiment faire confiance à Xenotech ? ne serait-ce pas mieux de tenter de fuir tout de suite ? mais comment pourrait-il leur échapper, même si par miracle, il parvenait à s’enfuir de l’île ? Comment protéger Jane et sa famille, parce que Xenotech allait probablement se tourner vers elle pour exercer une pression sur lui !
 
   Il lui fallait un plan, et tout de suite. Il regarda encore par la fenêtre, examina le bâtiment. Sans une corde, il était  pratiquement impossible de s’évader par cette fenêtre et de tenter de trouver une entrée quelque part, d’autant plus qu’il ne pouvait voir grand-chose de l’immense bâtisse de là où il était.
 
   Impossible de s’évader par la terre ferme sans escalader cette falaise, et encore sans une corde solide, ce serait impossible et particulièrement dangereux. Non, le mieux serait sûrement d’essayer d’atteindre le toit,  le plus proche, et de voir les perspectives de fuite de là.
 
   Il lui fallait trouver quelque chose qui puisse servir de corde dans cette chambre. Il passa de nouveau en revue les objets de la chambre. Le fil électrique d’une lampe pourrait faire l’affaire, mais la longueur était insuffisante. Les draps du lit ? peut-être, mais cherchons encore, se dit Howard. Il scruta le dessous de la table, passa dans la petite salle de bain, mais rien de bien concluant parmi les objets qu’il avait trouvés.
 
   Il réexamina la porte principale, la porte était verrouillée électroniquement, elle n’avait pas de serrure, et même deux grands hommes costauds auraient sûrement du mal à la défoncer.
 
   L’horloge qui était accroché au mur sonna : 21 heures pile. Howard se dit qu’il ferait mieux d’éteindre la lumière de la chambre sinon ses gardes pourraient bien soupçonner quelque chose. Dans l’obscurité, il allait tenter de créer quelque chose qui puisse l’aider à s’évader et à atteindre le toit.
 
   Il se leva donc et éteignit l’interrupteur, et garda la petite lampe allumée pour confectionner son moyen d’évasion.
 
   Mais subitement, la porte principale s’ouvrit et la lumière d’une torche pénétra à l’intérieur de la chambre. Pris de panique, Howard éteignit rapidement la lampe et se tint immobile dans l’obscurité.
 
   Par la lumière de la torche, il constata que la lumière du couloir était aussi éteinte. Son visiteur imprévu s’avançait dans la chambre, toujours en balayant devant lui avec sa torche, et referma la porte d’où il était entré.
 
   Howard retenait son souffle. Aux mouvements de la lumière de la torche, l’inconnu semblait le chercher, puis …   
 
   « Mr Howard Evans ? vous êtes là ? » chuchota une voix dans l’obscurité.
 
   Howard n’osa pas répondre. Qui était cet homme ? et pourquoi il le cherchait-il ? C’était sûrement quelqu’un de Xenotech, et probablement cet homme avait reçu l’ordre de le tuer …   
 
   « Mr Evans, je sais que vous êtes là, continua encore l’inconnu toujours en chuchotant, il n’y a pas moyen de s’évader de cette chambre, et je ne peux pas allumer la lumière, cela risquerait de nous faire remarquer, montrez-vous, nous ne pouvons pas perdre une seconde. »
 
   « Que me voulez-vous ? » répondit enfin Howard.
 
   « Pas le temps de tout vous raconter maintenant, chuchota encore l’inconnu, je suis là pour vous faire fuir de cette île au plus vite, Bernster a donné l’ordre de vous éliminer dès demain matin. »
 
   « Et pourquoi devrais-je vous croire ? riposta encore Howard, vous devez travailler pour Xenotech, non ? »
 
   « Oui, je travaille pour eux, mais vous devez me faire confiance. Assez perdu de temps, nous devons y aller, je vais ouvrir la porte principale et j’ai aussi éteint toutes les lumières du couloir. Suivez-moi, on doit agir vite avant que les gardes ne remarquent quelque chose. »
 
   Toujours pas certain s’il devait suivre cet homme ou non, Howard s’avança quand même. L’obscurité totale régnait et Howard ne put que suivre la lumière de la torche tenue par l’inconnu. Celui-ci ouvrit la porte principale et sortit dans le couloir, rapidement et en silence, ne semblant pas vérifier si Howard le suivait bien ou non.
 
   Il était difficile de distinguer les traits de l’homme dans la pénombre et ce dernier, s’apercevant qu’effectivement Howard le suivait, pressa le pas tout en balayant le chemin avec la lumière de la torche.
 
   « Impossible de prendre les ascenseurs ni l’escalier, murmura l’homme tout en marchant rapidement, il y a des caméras et il ne devrait plus mettre longtemps à s’apercevoir que la lumière dans cette zone est éteinte. On va prendre un chemin plus sûr. »
 
   « Et pourquoi vous m’aidez ? surtout si vous travaillez pour eux ? » questionna Howard en baissant la voix, tout en courant presque pour rester près de l’homme.
 
   « Je vous expliquerai en chemin, pour l’instant, il faut se presser. »
 
   Arrivé à une porte qu’Howard estimait à environ une centaine de mètres de la chambre où il était détenu, l’homme sortit quelque chose de sa poche, la présenta à une console à côté de la porte et celle-ci s’ouvrit lentement. Il entra tout en faisant signe à Howard de le suivre.
 
   La lumière de la chambre était aussi éteinte, mais Howard distingua un mobilier similaire à la chambre qu’il avait occupée au bref balayage de lumière qu’effectua l’homme avec la torche. Sans attendre une seconde, il se dirigea vers une porte à l’intérieur de la chambre et l’ouvrit, toujours suivi de près par Howard. Les deux hommes pénétrèrent dans une salle de bain.
 
   L’homme dirigea la lumière de la torche dans un coin, éclairant une grille.
 
   « On va emprunter les voies d’aération et de canalisation pour sortir d’ici sans risque de croiser les gardes » dit-il, tout en arrachant la grille. Ce qu’Howard vit semblait être une ouverture juste suffisante pour permettre à un homme de taille moyenne de passer en rampant.
 
   « Cela ne va pas être une partie de plaisir, Mr Howard, mais c’est le moyen le plus sûr. Vous n’avez  qu’à me suivre et bientôt vous serez dehors. Tenez, voici également une lampe de poche pour vous » dit l’homme avant de s’engouffrer en rampant dans l’étroite ouverture.
 
   Howard alluma la lampe. L’homme avait déjà disparu et Howard n’entendit plus que le bruit lointain qu’il faisait  en rampant. Sans attendre, il s’engouffra à son tour et constata qu’il pouvait à peine bouger les bras et les jambes. Les deux hommes rampèrent tant bien que mal pour avancer dans l’étroit chemin.
 
   L’air dans le conduit était à peine respirable et une forte odeur nauséabonde était omniprésente. Les deux hommes évoluaient lentement toujours en rampant, des fois le chemin bifurquait à gauche ou à droite, ou encore descendait.
 
   Finalement après ce qu’Howard jugea  être une bonne vingtaine de minutes, ils arrivèrent à une large grille que l’homme arracha aussi avec une pince. Ils débouchèrent dans une espèce de cave plongée dans l’obscurité que les lampes des deux hommes éclairèrent tant bien que mal. Howard ne fût pas mécontent de pouvoir enfin se tenir debout.
 
   Mais ce n’était pas une cave. Howard remarqua un ponton à une cinquantaine de mètres, avec la mer en vue et une barque attachée. Ils étaient dans une espèce de grotte qui donnait accès à la mer.
 
   A sa grande surprise, il remarqua aussi un homme debout et parfaitement immobile qui se tenait sur le ponton.
 
   « N’ayez pas peur, Mr Howard, c’est un O.C.E.A qui va vous ramener sur la côte » dit l’homme qui l’aidait à s’évader en remarquant sa stupeur.
 
   « Un O…    une de ces machines que vous fabriquez ? »
 
   « Oui, j’ai programmé celui-ci pour qu’il vous ramène le plus vite possible sur la côte avec la barque. Il va ramer sans s’arrêter et il sait parfaitement où se diriger dans l’obscurité de la nuit. Vous n’avez pas à vous en faire. J’ai préféré ne pas opter pour un canot à moteur parce que le bruit pourrait vous faire repérer. »
 
   L’homme entraîna rapidement Howard vers le ponton tout en continuant à parler.
 
   « Je m’appelle Alex Bradwood, Mr Howard, je travaillais pour la mise au point de robots à la NASA dans le temps. J’ai été recruté par Xenotech pour mettre au point le microprocesseur des O.C.E.A.  Quand j’ai compris leurs véritables activités, ils ont kidnappé ma fille unique et la détiennent en otage pour que je continue à travailler pour eux et que je ne parle à personne de leurs projets. »
 
   « Votre fille unique ? heu, mais qu’est-ce que Xenotech fait avec ces robots exactement ? »
 
   « Ils utilisent les O.C.E.A. pour beaucoup de choses, comme faire disparaître un homme politique gênant en le remplaçant par un O.C.E.A. Vous savez, tuer quelqu’un de très connu ou de très influent soulève beaucoup d’interrogations, alors que le remplacer par une machine qui obéit à tout ce qu’on lui ordonne fait que tout le monde n’y voit que du feu. Bien sûr, Xenotech offre aussi ses services au plus offrant. »
 
   Howard était au comble de l’étonnement.
 
   « C’est incroyable ! Voilà  pourquoi les services secrets cherchent des preuves de leurs agissements ! ».
 
   « Oui, mais ils vendent aussi des O.C.E.A. qui vont servir de guerriers dans des régimes dictatoriaux, ou qui vont servir de tueurs à des organisations mafieuses dans certains pays. Les O.C.E.A. sont quasiment infaillibles, c’est pire que le trafic d’armes. »
 
   Arrivés sur le ponton près de la barque, Alex Bradwood sortit quelque chose de sa poche qu’il tendit à Howard.
 
   « Voici une photo de ma fille, Mr Howard, elle a juste 7 ans, vous êtes mon seul espoir. Je ne sais pas où ils la détiennent et je ne peux contacter personne à partir d’ici. Je vous en prie, trouvez-la et mettez-la en sécurité, elle est tout ce qui me reste. »
 
   « Et s’ils s’aperçoivent que vous m’avez aidé à fuir ? »
 
   « Ne vous souciez pas de moi, trouvez ma fille, c’est tout ce qui importe. De toute façon ils ont encore besoin de moi pour travailler sur les O.C.E.A ».
 
   Alex Bradwood détacha la corde de la barque, sortit une espèce de télécommande de sa poche et appuya sur un bouton. Aussitôt, l’O.C.E.A. qui était parfaitement immobile sur le ponton se mit en mouvement et sauta dans la barque.
 
   « Vite, montez aussi, Mr Howard, n’ayez pas peur, 52, c’est son numéro, va vous ramener très vite. »
 
   « Et qu’est-ce que je vais en faire de ce … heu, après qu’il m’ait ramené sur la côte ? »
 
   « Ne vous en faites pas pour cela, je l’ai programmé pour revenir ici. »
 
   « Mais ne pourrai-je pas le garder ? vous ne pouvez pas le programmer pour me protéger, par exemple ? »
 
   « C’est possible, Mr Howard, mais pour l’instant, Xenotech peut localiser tous les O.C.E.A. et si vous le gardez, ils peuvent ainsi vous repérer et vous ne voulez pas cela. Et même pendant votre trajet vers la côte, priez pour qu’ils n’aient pas l’idée de localiser 52, sinon … Ceci vous appartient, je crois, heureusement ils n’y ont pas prêté beaucoup d’attention, croyant que c’était juste un téléphone ordinaire », Alex Bradwood sortit le minuscule téléphone donné par l’agent Adison et le tendit à Howard.
 
   « J’ai déjà essayé de programmer et d’envoyer un O.C.E.A. pour trouver ma fille, mais ils l’ont rapidement désactivé. Sur les O.C.E.A. actifs, seul Bernster détient les codes qui permettent de les contrôler totalement. »
 
   Pendant ce temps, 52 restait impassible, silencieux, assis dans la barque et déjà les rames en main en attendant qu’Howard monte. Ce dernier monta enfin dans l’embarcation, sans cesser d’avoir les yeux tournés vers l’homme qui l’aidait à s’évader.
 
   « Un dernier mot, lança encore Alex Bradwood, Bernster a fait implanter aussi une puce de localisation sur vous. J’ai un peu piraté le système pour les empêcher de vous trouver mais cela ne tiendra pas longtemps. Dès qu’ils auront remis le système en ordre, ils pourront savoir où vous vous trouvez tant que vous avez cette puce dans votre corps. »
 
   « QUOI ? cria Howard avec effroi, où est cette puce ? comment puis-je l’enlever ? »
 
   « Je ne sais pas où ils vous l’ont injectée, peut-être dans un bras, dans une jambe, ou ailleurs. Vous devez la trouver et l’extraire aussi vite que possible. L’endroit où ils vous l’ont implantée peut vous démanger ou vous picoter un peu, c’est une indication. Vous pouvez l’extraire comme on extrait une balle, par exemple. »
 
   « Et évitez d’appeler à votre appartement, ou aux numéros de vos connaissances. N’utilisez pas vos cartes de crédit, vous risqueriez de vous faire repérer. Soyez extrêmement discret et prudent. Maintenant, partez »
 
   Alex Bradwood fit un signe de la main et « 52 » se mit à ramer vigoureusement. Howard ne cessa de regarder l’homme qui l’avait peut-être sauvé d’une mort certaine, tout en étant horrifié à l’idée de la puce qui se trouvait  sur lui. Bradwood continua d’éclairer avec sa torche la barque qui s’éloigna rapidement.
 
   Maintenant, il ne restait plus qu’à espérer que ce qu’avait dit Alex Bradwood était la vérité, et que ce robot qui ramait à côté de lui n'allait pas subitement tenter de le tuer, ou qu’on n'allait pas l’attaquer pendant son trajet vers la côte.
 
   
  
 



Chapitre VIII
 
    
 
   « Monsieur ! Réveillez-vous ! Nous sommes arrivés ! »
 
   Une voix d’homme réveilla Howard brusquement. Il semblait avoir vécu un cauchemar en se remémorant les évènements de la veille : la fuite de l’île, le voyage en barque en compagnie du robot, l’arrivée sur une plage. Il avait rapidement cherché un endroit pour se cacher mais n’avait pu trouver qu’une station de bus. Sans savoir où aller, il était monté dans un bus qui partait pour une destination qu’il ignorait.
 
   Il valait mieux rester en mouvement, se disait Howard,  car si Xenotech parvenait à le localiser,  ils mettraient du temps avant d’arriver jusqu’à lui.
 
   « Heu …   où suis-je ? » demanda Howard, tout en écarquillant les yeux, encore éblouis par la lumière.
 
   Le conducteur du bus le regarda avec étonnement.
 
   « Nous sommes à Palm Bay, en Floride. Vous allez-bien ? Est-ce qu’il y a un problème ? »
 
   « Non », répondit Howard. Il se leva, sortit du bus et constata qu’il se trouvait encore dans une station de bus, qu’il ne connaissait pas.
 
   Il fouilla dans sa poche et sortit le minuscule téléphone, appuya sur un bouton et attendit. Enfin, quelqu’un décrocha à l’autre bout du fil.
 
   « Mr Evans, c’est vous ? »
 
   Howard reconnut la voix de l’agent Adison.
 
   « Oui, c’est moi, et j’ai besoin de votre aide le plus vite possible ! »
 
   « Content de vous entendre, Mr Evans. On dirait que vous avez été capturé et tué cette nuit. Où êtes-vous ? »
 
   « Ecoutez,  je suis à Palm Bay. J’ai effectivement été capturé cette nuit, mais fort heureusement,  je suis encore en vie, et je ne le resterai pas longtemps si vous ne m’aidez pas. »
 
   « Vous êtes seul ? racontez-moi tout  ».
 
   Howard raconta à l’agent Adison l’histoire depuis le début : sa capture lors de la filature, son séjour sur l’île privée de Xenotech, Tim Bernster, le projet de Xenotech concernant les services secrets, sa fuite aidée par Alex Bradwood, la puce implantée sur lui.
 
   La voix de l’agent Adison demeura très calme, mais Howard était mal à l’aise, redoutant à chaque instant que des tueurs apparaissent pour abréger son existence.
 
   « Le plus urgent maintenant c’est de vous débarrasser de cette puce, dit l’agent Adison, mais vous devez le faire seul parce qu’il y a trop de risques pour vous tant que vous la portez ».
 
   Howard se sentait de plus en plus mal à l’aise.
 
   « Et comment pourrais-je m’en débarrasser ? Vous me devez quand même un coup de main ! »
 
   « Ecoutez, sur County Road, à Lakeland, il y a une ancienne base secrète abandonnée. Dans le sous-sol de cette base, je crois qu’il y a encore tout le matériel nécessaire pour déceler où se trouve cette puce et l’extraire. Notez bien l’adresse que je vais vous donner maintenant. »
 
   Howard nota l’adresse et répondit à nouveau à l’agent Adison.
 
   « Et une fois arrivé là-bas, comment je ferais, surtout qu’il n’y aura personne pour m’aider ? »
 
   « Passez une radio pour voir la puce, le matériel de radiographie est facilement reconnaissable et espérons qu’il est encore en état de marche. Le reste ne demande que du courage : il faut faire une entaille au niveau de l’endroit où ils vous ont injecté la puce et l’extraire. Emportez des bandages et du désinfectant. Contactez-moi après. Bonne chance Mr Evans, et une dernière chose, emportez le téléphone, vous en aurez besoin ».
 
   L’agent Adison raccrocha, sans avoir laissé le temps à Howard de répondre.
 
    
 
   20 heures 20, Howard débarquait juste à Lakeland, à l’adresse indiquée par l’agent Adison. L’endroit était plutôt isolé, même si plusieurs habitations l’entouraient dans un rayon d’environ quelques centaines de mètres. Le taxi qui avait emmené Howard paraissait aussi pressé de partir, comme si le chauffeur avait un mauvais pressentiment.
 
   Seule la lumière des habitations voisines et de quelques lampadaires permettaient à Howard de distinguer son chemin. L’adresse indiquée par l’agent Adison semblait être une grande propriété entourée d’un mur très haut. Howard longea le mur jusqu’à arriver à un grand portail qui était ouvert, signe que les lieux semblaient bel et bien abandonnés.
 
   Howard ne franchit pas le portail tout de suite. Il commença tout d’abord par jeter un coup d’œil furtif à l’intérieur, mais l’obscurité ambiante ne l’aidait guère. Puis doucement, il franchit le portail en essayant de faire le moins de bruit possible, redoutant qu’il y ait du monde aux alentours.
 
   A mesure qu’il s’approchait, il distingua bien mieux la bâtisse au milieu d’un grand terrain. Plusieurs objets, déchets et détritus parsemaient le terrain, plusieurs portes étaient manquantes, d’autres cassées, des fenêtres étaient brisées et l’atmosphère qui régnait n’était guère rassurante.
 
   Howard accéléra le pas. Il repéra immédiatement la porte la plus proche qui était ouverte et se dirigea immédiatement vers elle. Il avait emporté une lampe de poche mais n’osa pas l’allumer, de peur qu’il y ait quelqu’un et qu’il se fasse remarquer.
 
   Une fois la porte franchie, ce fut le noir complet. Howard avança encore quelques pas, puis alluma sa lampe. Il semblait se trouver dans une grande salle qui donnait sur un couloir. L’agent Adison lui avait dit de se rendre au sous-sol, mais comment y accéder et par où ?
 
   Il promena encore sa lampe dans la salle. Tant pis s’il courait le risque de se faire remarquer. Il n’y avait  pas d’autres moyens. Il distingua plusieurs portes, dont certaines brisées, mais il eut l’impression que seul ce couloir pouvait le mener au sous-sol.
 
   Sans attendre, il courut  presque pour atteindre l’entrée du couloir tout en éclairant devant lui. Le couloir semblait faire au moins une bonne centaine de mètres de longueur. À droite et à gauche se trouvaient des portes, dont certaines étaient aussi ouvertes, laissant entrevoir des salles et des bureaux dans un grand désordre total.
 
   Howard pressa le pas. À la fin du couloir, il semblait avoir aperçu une grande porte fermée, à une centaine de mètres. Mais plus il s’enfonçait à l’intérieur du bâtiment, moins il se sentait en sécurité. Tant pis, il devait le faire, et le plus tôt serait le mieux.
 
   Arrivé à la grande porte, il eut enfin une agréable surprise. Ce n’était pas verrouillé. Il éclaira derrière la porte et déboucha dans un escalier assez étroit. Là encore, l’endroit devenait de moins en moins rassurant.
 
   Un escalier menait vers les étages, tandis qu’un autre descendait, sûrement au sous-sol, se disait Howard. Sans réfléchir davantage, il entama la descente.
 
   Une vingtaine de marches plus bas, il arriva de nouveau à une grande porte qui était encore fermée. Howard poussa, mais la porte resta immobile. Celle-là était bel et bien verrouillée, pourtant Howard  eut le pressentiment que ce qu’il cherchait était bien derrière cette porte.
 
   Il balaya les alentours avec la torche. C’était étrange, la porte ne possédait ni verrou, ni serrure. Il regarda sur le côté gauche, rien, sur le côté droit, rien non plus, sauf un petit carré qui ressemblait à un voyant lumineux.
 
   Machinalement, il appuya sur le petit carré, mais rien ne bougea. Il examina les alentours de la porte. Cela devrait s’ouvrir avec quelque chose, se dit Howard, une carte, un badge …  
 
   Tout à coup, il se remémora ce qu’avait dit l’agent Adison : « emportez le téléphone, il vous sera utile ». A ce moment, il pensait que le minuscule téléphone allait lui servir à appeler de l’aide, mais là …  
 
   Il sortit le téléphone et le présenta devant le petit carré. Aussitôt, un petit « bip » se fit entendre et la porte s’ouvrit toute seule avec un lourd « clic ». A l’intérieur c’était toujours sombre, mais Howard s’empressa d’entrer.
 
   La porte se referma automatiquement avec un « clic », et aussitôt, la lumière s’alluma automatiquement.
 
   Howard ne se retourna pas pour vérifier si la porte s’était de nouveau verrouillée, il était encore trop occupé à voir ce qu’il y avait devant ses yeux.
 
   Toutes les lumières du plafond s’étaient allumées et il se trouvait dans une très grande pièce, avec des équipements et des appareils. C’était en ordre et seule la fine couche de poussière sur le matériel suggérait que personne ne passait par là tous les jours pour faire le ménage, mais les appareils semblaient toujours être en parfait état. Etrangement, il eut la sensation de se sentir enfin en sécurité dans cet étrange bâtiment.
 
   Howard ne connaissait aucun des appareils, mais il lui semblait être dans une de salle de soins. Au milieu de la pièce se trouvait une couchette, qui semblait être réglable mécaniquement avec une palette de boutons. Machinalement il passa en revue les appareils un à un pour trouver la radiographie. Il vit alors un matériel sur lequel il put lire : « RADIOGRAPHIE ».
 
   Le cœur d’Howard ne fit qu’un bond. Il examina l’appareil, trouva le bouton de mise en marche et appuya. Plusieurs écrans s’allumèrent sur l’appareil avec un bruit de moteur.
 
   Après quelques minutes, un écran afficha le message « Prêt ». Howard se demanda ce qu’il devait faire. C’était sûrement comme ces radios qu’on passe dans les hôpitaux mais comment faire ? Il n’en avait aucune idée.
 
   Après avoir examiné la console entière, il n’était pas plus avancé. Il se tourna alors pour jeter encore un œil aux autres appareils, quand il remarqua qu’un petit voyant lumineux s’était aussi allumé à côté de la couchette. Peut-être qu’il devait juste s’allonger dessus ?
 
   On va essayer, se dit Howard. Il s’allongea sur la couchette et ne bougea plus. Aussitôt, un « bip » sonore retentit et un bras articulé avec une large plaque lumineuse au bout se mit en mouvement. En quelques secondes, la pièce articulée passa au dessus d’Howard et s’immobilisa, puis il y eut encore un « bip » et une voix fit sursauter Howard, annonçant « Radiographie terminée ».
 
   Howard se leva et retourna à la console. Sur le plus large des écrans s’affichait maintenant l’image de la radio, et son attention se porta rapidement sur son bras gauche. L’image montrait un petit point entouré d’un cercle clignotant, près de l’épaule.
 
   Il examina immédiatement la partie de son bras montrée par l’image. Curieux que cela ne le démangeait ou ne picotait pas comme lui avait  dit l’agent Adison, mais il remarqua un minuscule point rouge comme une piqûre d’insecte.
 
   « Maintenant, il faut passer au plus dur », se dit Howard.  Il sortit un poignard avec une fine lame qu’il avait pris soin d’acheter dans un magasin d’équipement à Palm Bay.
 
   Avec un stylo qu’il avait trouvé dans la pièce, il traça un trait marquant l’endroit sur lequel il allait faire l’entaille, tendit son bras, avança la lame, mais hésita encore. Il ne pouvait s’empêcher de penser que cela allait faire atrocement mal,.
 
   Il s’assit de nouveau sur la couchette, ayant du mal à se concentrer. Sa main tenant le poignard tremblait, des gouttes de sueur dégoulinaient de son front.
 
    « Il faut le faire … il faut le faire, je ne serai  plus être en sécurité nulle part » se dit-il.
 
   Prenant son courage à deux mains, il prit une profonde respiration. « A trois j’y vais » Il se concentra de toutes ses forces. Plus vite il se déciderait, plus vite ce serait fini, 
 
   « Un, deux, trois », il passa la lame lentement sur le trait. Le sang jaillit, la douleur était fulgurante.
 
   Il poussa la lame plus en profondeur et sentit quelque chose. Oui ! Il avait sûrement dû atteindre la puce. Essayant de se concentrer malgré la douleur et le sang qui coulait, il remua la lame et sentit la puce bouger. D’un coup il remonta le poignard, et une chose minuscule maculée de sang s’extirpa hors de la blessure.
 
   Howard poussa un soupir de soulagement et sortit des bandages qu’il avait emportés. Avec un élastique, il serra son bras au dessus de la blessure pour arrêter le saignement.
 
   Il banda la blessure et se dit qu’il devait maintenant partir au plus vite et ne pas rester une minute de plus dans cet endroit. C’était déjà une chance qu’on ne l’ait pas encore repéré jusqu’à présent.
 
   Il se leva de la couchette, mais fut pris de vertige. Pourvu qu’il n’ait pas perdu trop de sang ! Ou c’était à cause de la douleur ? Il essaya de se concentrer, et d’atteindre la porte à tout prix. Le téléphone était peut-être encore nécessaire pour ouvrir cette porte …  
 
   Sa tête ne cessait de tourner quand il atteignit la porte, mais  il n’eut pas besoin du téléphone. Dès qu’il  posa un pied sur le seuil, la porte s’ouvrit automatiquement. Malgré le vertige, il marcha rapidement et atteignit à l’escalier. Encore ces marches ! Allait-il y arriver ?
 
   Réunissant toutes ses forces, il gravit la première marche, mais subitement sa vue  se brouilla, il perdit l’équilibre et s’affaissa sur le sol, inconscient.
 
   
  
 



Chapitre IX
 
    
 
   Howard revenait peu à peu à lui. Etrangement, il se sentait à l’aise, un parfum agréable lui parvenait dans les narines, et il sentait son corps allongé sur quelque chose de confortable et de chaleureux.
 
   Il ouvrit les yeux, mais sa vision n’était pas encore très nette. Il essaya de bouger les mains pour se frotter les yeux mais sentit que quelque chose était attaché à son bras gauche.
 
   « Je vous en prie, ne faites pas de gestes brusques ! » disait une  voix de femme.
 
   « Dieu soit loué, vous avez repris conscience ! ».
 
   Howard se calma. De toute façon, il sentait aussi qu’il n’était pas encore en possession de toutes ses forces. Sa vision se clarifia peu à peu et il put distinguer autour de lui.
 
   La femme qui maintenant le fixait attentivement, portait une blouse blanche avec un stéthoscope autour du cou. Sans aucun doute, c’était une infirmière et la chambre ainsi que tout ce qu’il y avait autour d’Howard ne faisait que confirmer qu’il était bien dans un hôpital.
 
   Un sérum était attaché à son bras gauche et la blessure qu’il avait faite en extrayant la puce était largement bandée. Il remarqua ses affaires, ainsi que le minuscule téléphone sur une petite table à sa droite.
 
   « Vilaine blessure que vous avez eu au bras, continua l’infirmière, très profonde, heureusement qu’on vous a trouvé à temps, sinon … comment vous sentez-vous ? »
 
   « On m’a trouvé ? répondit Howard avec stupeur, qui m’a trouvé ? »
 
   « C’est une jeune femme qui vous a emmené ici en urgence, alors que vous perdiez tout votre sang. Elle a dit qu’elle vous avait trouvé inconscient et que vous aviez probablement été attaqué par des malfaiteurs, mais répondez-moi, comment vous sentez-vous maintenant ? »
 
   Howard se remémora ce qui s’était passé. Il n’était pas parvenu à sortir du bâtiment. Quelqu’un l’avait donc trouvé là, mais qui ? Si c’était quelqu’un de Xenotech, pourquoi ne l’avait-il pas laissé mourir ? Ou bien c’était peut-être une personne envoyée par l’agent Adison ? 
 
   L’infirmière s’approcha encore plus près du visage d’Howard et commença à éclairer ses yeux avec une lampe.
 
   « Je me sens nettement mieux, s’empressa de dire Howard, juste un peu fatigué. Dites-moi, cette femme qui m’a ramené ici, vous ne connaissez pas son nom ? n’a-t-elle rien dit sur elle ? »
 
   « Son nom doit être sur la fiche qu’elle a remplie pendant qu’on vous a admis aux urgences. Mais je crois que vous n’avez pas à vous en faire, elle m’a dit qu’elle reviendrait vous voir ».
 
   « Bon je vous laisse vous reposer, appuyez sur la sonnerie à côté du lit si vous avez besoin de quelque chose ».
 
   L’infirmière s’en alla et Howard retomba aussitôt dans ses pensées. Comment cette femme avait-t-elle pu savoir où il se trouvait ? Avait--il  été suivi ? Sa seule certitude, était que cette personne n’avait pas l’intention de le tuer sinon il ne serait plus là, dans cette chambre d’hôpital.
 
    Il tenta de se lever pour atteindre le minuscule téléphone mais sentit une violente douleur dans le bras, l’aiguille du sérum avait bougée et il éprouva de nouveau un vertige. Il n’avait pas encore assez de forces et retomba, immobile, dans le lit.
 
   Le plus important pour le moment, se remettre en état, se dit-il. La chose positive, c’est qu’il ne portait plus la puce en lui et donc il ne pouvait plus être localisé. Mais même s’il pouvait maintenant se déplacer, il n’avait aucune idée de l’endroit où aller, surtout sans avoir d’abord contacté l’agent Adison.
 
   Il essaya de s’endormir mais ses pensées ne cessaient de se bousculer. Tout s’était passé tellement vite qu’il n’avait même pas eu la possibilité d’avertir Jane. Pour le moment, cette dernière devait être mise en sécurité, mais il y avait d’autres personnes vers lesquelles Xenotech pouvait se tourner pour tenter de l’avoir …
 
   Et il y avait aussi la fille de ce chercheur, détenue en otage. Comment diable pourrait-il la trouver ? Il se sentait reconnaissant envers cet homme, qui sans son intervention pour s’échapper de l’île, il ne serait plus vivant aujourd’hui …
 
   Howard tourna et se retourna dans le lit, toujours préoccupé par ses pensées. Finalement, il se redressa, ouvrit les yeux et sursauta.
 
   Une femme avec de longs cheveux bruns et vêtue d’un blouson le regardait fixement avec un sourire.
 
   « Heureuse de voir que votre état s’améliore » dit-elle, avec une voix à peine audible.
 
   « C’est vous qui m’avez trouvé ? » répondit Howard, tout en la dévisageant.
 
   « Oui, je vous ai remarqué, hier dans la nuit, alors que vous pénétriez discrètement dans la propriété abandonnée sur County Road. J’ai trouvé cela bizarre, puisque ce sont généralement des groupes de jeunes délinquants, voyous et dealers de drogue qui fréquentent cet endroit.
 
   J’ai cru que vous aviez un problème, je suis donc restée dehors pour attendre votre réapparition, mais au bout d’une heure et demie, ne vous voyant pas revenir, je suis partie à votre recherche dans le bâtiment. Heureusement, je vous ai trouvé à temps. »
 
   « Je vous dois une fière chandelle, affirma Howard avec un sourire, comment vous appelez- vous ? »
 
   « Elizabeth, mes amis m’appellent Beth, j’habite ici, à Lakeland, à quelques mètres de la propriété abandonnée. Mais que faisiez-vous là ? Je vous ai retrouvé blessé gravement, on vous a attaqué ? Vous êtes tombé sur des délinquants à l’intérieur de la propriété ? ».
 
   Howard hésita. Il risquait de mettre la vie de cette femme en danger s’il la mettait au courant de l’histoire, déjà qu’elle courrait peut être déjà un grand risque en étant avec lui …
 
   « Vous ne voulez pas me dire ce qui vous a conduit à cette propriété, insista Beth, ou êtes-vous de mèche avec ces détraqués qui y établissent leur campement ? »
 
   Howard se sentit mal à l’aise.
 
   « Non, répondit-il enfin, c’est que … je risque de mettre votre vie en danger si je vous dévoile les raisons qui m’ont amenées à cet endroit. Vous avez  déjà couru un gros risque en y pénétrant pour me chercher la nuit dernière. »
 
   « Ecoutez, continua Howard, vous en avez assez fait pour moi et je vous en remercie du fond du cœur, mais l’affaire dans laquelle je suis impliqué est trop dangereuse et c’est pourquoi je vous demande  de rentrer chez vous, de ne plus venir me voir  et d’oublier toute cette histoire. Tenez, prenez mon portefeuille sur la table, vous y trouverez quelques billets, prenez ce que vous voulez en guise de remerciement de ma part ».
 
   Beth resta silencieuse un instant. Howard remarqua un air étrange chez elle, comme si elle était devenue impassible et inerte l’espace de quelques secondes.
 
   « Je comprends, répondit-elle enfin, mais il est hors de question d’accepter votre argent. Vous devez sûrement en avoir besoin, vous habitez dans le coin ? Il me semble ne vous avoir jamais croisé ici »
 
   « Non, j’habite à Orlando, à quelques centaines de kilomètres. »
 
   « Vous allez donc y retourner, dès que vous serez sur pied ? »
 
   « Je ne sais pas encore, je dois y réfléchir »
 
   « Mais où irez-vous ? »
 
   « Je ne sais pas, je verrai »
 
   Beth lui inspirait confiance, mais il se gardait toujours de parler du moindre détail de l’histoire. Elle reprenait de nouveau son air impassible et parfaitement immobile.
 
   Finalement, elle se leva, fouilla dans son sac,  sortit un bout de papier, un stylo et griffonna quelque chose.
 
   « Voici mon adresse ici à Lakeland, et mon numéro de téléphone. Je vis seule et je loue un appartement en ville. Si vous avez besoin d’aide ou d’un endroit pour séjourner un moment, appelez-moi. Cela ne servirait à rien que je vous ai sauvé si  vous allez quand même vous faire tuer après, non ? » dit-elle avec un sourire.
 
   Machinalement, sans même savoir pourquoi, Howard prit la feuille de papier.
 
   « Je ne crois pas qu’on se reverra, Mlle Beth, mais j’apprécie ce que vous  faites pour moi »
 
   « Je n’ai pas peur du danger, Mr Evans, et je crois qu’on se reverra. Au fait, je n’ai pas enregistré votre admission à l’hôpital avec le nom que j’ai trouvé dans vos papiers dans votre portefeuille. Je crois que j’ai bien fait, d’après votre histoire ». Et là-dessus, elle s’en alla.
 
   


 
   
  
 

Chapitre X
 
    
 
   7 heures 15, l’air était plutôt frais dans les rues de Lakeland et Howard pressa le pas, vêtu d’un grand manteau, d’un large chapeau et de lunettes noires, pour être difficilement reconnaissable.
 
   Cela faisait maintenant près d’une heure qu’il avait quitté l’hôpital, discrètement. L’infirmière avait déclaré encore vouloir le garder quelques jours de plus, mais  il ne pouvait pas rester là, inactif, surtout qu’il se sentait beaucoup mieux.
 
   Howard repéra une ruelle déserte et s’y engagea. Il sortit le minuscule téléphone et appuya sur un bouton.
 
   Il entendit la voix de l’agent Adison au bout de la ligne.
 
   « Mr Evans ! Quelles sont les nouvelles ? »
 
   « Oh cela aurait pu être pire, mais ça va mieux maintenant. C’est vous qui avez envoyé la jeune femme pour me surveiller ? »
 
   Il y eut un long silence.
 
   « Une jeune femme ? Que vous a-t elle fait ? » Apparemment, l’agent Adison n’était pas au courant.
 
   Howard lui raconta alors tout ce qui lui était arrivé, depuis son aventure dans le bâtiment abandonné jusqu’à sa rencontre avec Beth.
 
   « Non, nous n’avons envoyé personne, répondit l’agent Adison. Tout cela me semble bien curieux. On ne savait pas quand vous alliez passer extraire cette puce à la base, et puis on ne pouvait pas risquer de perdre un agent de plus dans le cas d’un nouvel accrochage avec Xenotech. Et cette histoire de jeune femme, m’a l’air bien curieuse »
 
   « N’empêche qu’elle m’a sauvé la vie » fit remarquer Howard.
 
   « Oui, c’est la partie la plus étrange de l’histoire, continua l’agent Adison. Vous avez dit que vous avez pénétré dans le bâtiment de nuit, mais que diable faisait donc cette femme dehors à cette heure là ? Et qui plus est dans un endroit aussi désert ? En tout cas, elle n’est pas de chez nous, mais je n’exclus pas qu’il y ait peut-être une autre organisation qui s’intéresse à cette affaire. »
 
   « Je crois qu’on peut lui faire confiance, peu importe pour qui elle travaille, répondit Howard. Quel est votre plan maintenant ? J’ai l’intention de contacter ma femme et lui dire de se cacher ainsi que ses parents. Et pour la fille du chercheur, que comptez-vous faire ? »
 
   Il y eut de nouveau un silence.
 
   « Je suis désolé, Mr Evans, Xenotech n’a pas perdu de temps, les parents de votre femme ont signalé sa disparition à la police hier à Huntsville en Tennessee. »
 
   Howard s’effondra et ne parvint plus à dire un mot. L’agent Adison semblait avoir compris ce que voulait dire son silence.
 
   « Mais elle est toujours en vie, je peux vous l’assurer. On a téléphoné à votre appartement à Orlando et a laissé un message vous disant de vous rendre à Vero Beach, dans une fabrique de Xenotech sur Wilbur Avenue, dans 2 jours, à la tombée de la nuit, sinon ils la tueront. »
 
   Il  fallut un moment à Howard avant de pouvoir parler à nouveau.
 
   « Qu’allez-vous faire pour m’aider ? Avez-vous un plan ? »
 
   « Pour le moment, nous n’avons encore aucun plan, Mr Evans, mais on va y réfléchir. Rejoignez-moi demain à l’aube à Haines City, à l’adresse que je vais vous donner. Il y a un entrepôt désert à cet endroit. Nous allons  élaborer un plan pour l’ultimatum qu’ils ont donné concernant votre femme. »
 
   Howard nota l’adresse et raccrocha. Il n’avait plus les idées claires depuis cette annonce de l’enlèvement de Jane. En se rendant à ce rendez-vous seul, il n’y avait aucun doute que lui et Jane seraient tués. Mais d’un autre côté  Jane serait éliminée s’il ne s’y rendait pas. Son seul espoir résidait donc en l’agent Adison.
 
    
 
   Howard sonna. Il n’avait pas eu du mal à trouver la propriété indiquée par l’adresse. La résidence était  modeste, mais propre. Howard espérait seulement que la jeune femme était chez elle.
 
   Après trois coups, la porte s’ouvrit et Beth, la jeune femme qui l’avait sauvé d’une mort certaine apparut. Curieusement, son visage ne montrait aucun signe d’étonnement, comme si revoir de nouveau Howard était une chose des plus normales.
 
   « J’espère que je ne vous dérange pas ? » questionna Howard, en s’efforçant de sourire.
 
   « Pas le moins du monde, je vous avais bien dit qu’on se reverrait. Entrez. »
 
   Howard entra. La maison était de taille modeste, le mobilier était simple, ne montrant aucun luxe, mais tout était étonnamment dans un parfait ordre et d’une propreté impeccable. Seulement Howard semblait ne ressentir aucune chaleur humaine, comme si l’endroit n’était guère fréquenté.
 
   « Je suis vraiment désolé de vous importuner, continua Howard après qu’il se soit  assis sur une chaise, mais je n’avais nulle part où aller. Je vous avais dit que je ne pouvais pas rentrer chez moi pour le moment. Je ne peux pas prendre une chambre d’hôtel et utiliser ma carte de crédit risquerait d’être dangereux. De plus, je n’ai presque plus d’argent. Cependant demain, j’ai rendez-vous avec des personnes qui règleront tout cela. Je vous demande donc de m’héberger juste pour cette nuit. »
 
   Beth s’assit en face de lui et lui adressa un large sourire :
 
   « Bien sûr, Mr Howard, vous serez en sécurité ici  cette nuit, mais n’est-il pas temps de vous acquitter de votre dette envers moi ? »
 
   Howard fût surpris : « Une dette ? Euh, écoutez, dès que cette histoire sera fini, je vous règlerai tout ce que je vous dois, les frais d’hôpital et autre dédommagement »
 
   « Non, Mr Howard, je ne veux pas parler de cela, mais de votre histoire. Vous me devez de me mettre au courant de toute cette affaire. Je vous ai aidé deux fois maintenant jusqu’à aujourd’hui, mettez-moi au courant de tout. Peut-être que je pourrais alors vous rendre service une troisième fois ? »
 
   Howard hésita :
 
   « Mlle Beth, je voudrais vraiment vous mettre au courant, mais je vous l’ai déjà dit, l’affaire dans laquelle je suis impliqué est extrêmement dangereuse. Les personnes qui me traquent n’hésitent pas à s’en prendre à mes relations et à ceux qui me connaissent pour m’avoir. S’il vous arrivait quelque chose, je ne pourrai pas me le pardonner, surtout que … » Il ne put  terminer sa phrase, son estomac était noué et les larmes lui montaient aux yeux, en pensant à ce qui pouvait arriver à Jane en ce moment.
 
   « Surtout que … ? », le ton de Beth monta un peu.
 
   « Ils détiennent déjà ma femme, et ils menacent de la tuer si je ne me rends pas à eux » répondit Howard, rassemblant tout son courage pour parler, mais n’arrivant plus à lever la tête.
 
   Beth ne montra aucune émotion, ce qui surprit un peu Howard.
 
   « Je vois, affirma-t-elle, mais vous n’avez vraiment rien à craindre pour moi. J’ai travaillé pendant plusieurs années comme sécurité rapprochée pour des personnalités importantes. J’ai déjà été confrontée maintes et maintes fois à des situations extrêmement risquées et périlleuses, et permettez-moi de vous dire que m’avoir à vos côtés ne sera pas un luxe dans votre situation actuelle. »
 
   Howard leva enfin les yeux vers Beth. Décidemment, cette femme est étonnante, se dit-il. Ou bien c’est un véritable coup de chance qu’elle soit apparue dans l’histoire, ou bien elle a bien été envoyée par une quelconque organisation …
 
   « Mais ne travaillez-vous pas actuellement ? demanda Howard, je ne peux pas me permettre de bousculer votre emploi du temps ! »
 
   « Non, j’ai fait un petit break  pour le moment à mon travail. Une sorte de congé, si vous préférez. »
 
   « Mais revenons à vous. Alors, qui sont ces personnes qui ont kidnappé votre femme et comment toute cette histoire a débuté ? ».
 
   En confiance, Howard lui raconta tout : le transport de la cargaison de Xenotech, sa capture sur l’île, la puce qu’ils ont implantée sur lui, le rendez-vous  pour demain avec l’agent Adison … Beth écoutait attentivement, se tenant presque immobile pendant qu’Howard faisait son récit.
 
   « Très bien, dit Beth quand Howard eut fini de raconter  son histoire, je vous emmènerai demain à ce rendez-vous avec l’agent secret. C’est à quelques kilomètres d’ici et nous prendrons ma voiture. »
 
   « Mais je peux très bien y aller seul, répondit Howard, je ne crois pas que j’ai quelque chose à craindre sur ce trajet. Mais si jamais les tueurs au service de Xenotech vous voient avec moi … Vous savez, ils ont déjà éliminé des agents armés qui étaient pourtant expérimentés et bien entraînés pour ce genre de situation … ».
 
   « Non, vous ne me ferez pas changer d’avis, Mr Howard, ne vous en faites pas pour moi. Je suis une personne qui sait parfaitement se défendre, et vous avez besoin de moi. On va délivrer votre femme. »
 
   Au ton de sa voix, Howard prit conscience que rien ne pourrait la dissuader. La journée était déjà bien avancée, et Beth se leva et se dirigea vers ce qu’Howard pensait être la cuisine.
 
   « Mettez-vous à l’aise, Mr Howard, nous aurons une journée chargée pour demain et vous devez bien vous reposer. Vous devez avoir faim, je vais préparer quelque chose. »
 
   Howard n’eut même pas  le temps de répondre, elle a déjà disparu dans la cuisine.
 
   


 
   
  
 

Chapitre XI
 
    
 
   Pour une fois, Howard  passa une nuit presque normale. Dans le confort et la chaleur d’une petite chambre de la maison, il s’était quand même endormi non sans mal, car son esprit restait toujours tourmenté par ce qui pourrait, ou était arrivé à Jane. Beth l’avait réveillé très tôt.  Le soleil ne semblait même pas s’être encore levé.
 
   Après un café et un peu de pain, il n’avait guère d’appétit, il se glissa dans son manteau. Beth était méconnaissable, elle mit une casquette et des lunettes noires ainsi qu’un blouson. Il était difficile de remarquer que c’était une femme.
 
   Cinq minutes plus tard, ils étaient sur la route menant à l’adresse indiquée par l’agent Adison. Le soleil commençait à peine à se lever, les rues étaient désertes et ils ne tardèrent pas à atteindre la destination indiquée.
 
   L’entrepôt n’était pas difficile à trouver, il n’y avait autour que quelques habitations et des ruelles. Beth gara la voiture dans une  ruelle déserte à quelques mètres du portail donnant accès à l’entrepôt.
 
   Howard ne se sentait pas très à l’aise. Il avait une totale confiance en Beth mais en même temps il avait un mauvais pressentiment, comme si quelque chose d’horrible allait se passer …
 
   Ils pressèrent le pas pour atteindre le portail. L’endroit était désert, même si les habitations aux alentours semblaient être habitées. Howard regarda l’heure sur le minuscule téléphone : 5 heures 07.
 
   Beth ne semblait montrer aucun signe de nervosité, comme si elle avait l’habitude de  ce genre de situation. Son visage était impassible, ses gestes ne trahissaient aucune émotion.
 
   Beth poussa le portail qui s’ouvrit presque en silence, et Howard eut un sursaut : deux grands hommes en costume noir se tenaient à l’entrée de l’entrepôt. En apercevant Howard et Beth, ils leurs firent signe d’entrer. Howard remarqua à nouveau que Beth restait toujours calme et impassible, comme si elle s’attendait à voir les deux hommes.
 
   Ils ouvrirent la petite porte qui donnait accès à l’entrée de l’entrepôt. A l’intérieur, il faisait un peu sombre, seule la lumière d’une ampoule au plafond servait d’éclairage.
 
   L’agent Adison était assis sur une chaise et sur une table à côté de lui étaient entassés des documents, ainsi qu’une valise. Il leva les yeux en entendant Howard et Beth s’approcher, puis en voyant cette dernière, il bondit presque de sa chaise.
 
   « Avez-vous perdu l’esprit ? cria-t-il en s’adressant à Howard, pourquoi l’avez-vous emmenée ? »
 
   Howard se sentit un peu gêné, tandis que Beth restait toujours de marbre, mais fixant intensément l’agent Adison.
 
   « Ecoutez, elle m’a sauvé la vie, et nous n’avons rien à craindre d’elle, elle est prête à nous aider. »
 
   Soudain, une chose incroyable se produisit. En une fraction de seconde, Beth sortit subitement de la poche de son blouson un pistolet qu’elle pointa sur l’agent Adison et tira à plusieurs reprises. Pris par surprise, la première balle frappa l’agent Adison de plein fouet à l’épaule gauche tandis qu’Howard, consterné, se jetait sur Beth de tout son corps et roula par terre avec elle.
 
   Alertés par les coups de feu, les deux agents à l’extérieur pénétrèrent rapidement dans l’entrepôt tandis que l’agent Adison, au sol, criait : « La femme ! C’est la femme ! ». D’un seul coup et sans effort, Beth renversa Howard et se releva. Les deux agents pointèrent leurs armes sur Beth, la criblant de balles.
 
   Mais il se produisit un fait étrange. Les tirs que Beth recevait de plein fouet ne semblaient guère la perturber. Du sang jaillissait de son corps, mais elle tourna rapidement son arme vers les deux agents qui, incrédules, ne cessaient de faire feu.
 
   Dans tout ce cafouillage, Howard ne pensait plus qu’au seul homme qui pouvait encore l’aider : l’agent Adison. Il se rua immédiatement vers lui, le releva et l’aida en courant à sortir de l’entrepôt tandis que les coups de feu entre Beth et les deux autres agents ne finissaient de retentir.
 
   La blessure à l’épaule de l’agent Adison était sérieuse. La balle semblait y être encore et le sang coulait à flot. 
 
   « Ma voiture, vite, derrière ! » criait-il dans un râle, en pointant du doigt l’arrière de l’entrepôt. Howard l’emmena en courant vers la direction qu’il pointait. Aussitôt, il trouva la voiture qui heureusement n’était pas verrouillée et fit monter l’agent Adison sur le siège passager à l’avant. Pendant ce temps, les coups de feu continuaient de plus belle dans l’entrepôt.
 
   L’agent Adison pointait du doigt la poche de son veston, qu’Howard fouilla et en sortit les clés. Aussitôt il démarra et fonça à toute allure vers le portail qu’il défonça sans ménagement.
 
   L’hôpital, vite, il lui fallait trouver un hôpital, mais il ne connaissait guère les lieux. L’agent Adison semblait de plus en plus mal en point. Howard remarqua  qu’il saignait aussi du côté droit de son abdomen, une balle avait dû l’atteindre  là également.
 
   Il pensa à Beth, il n’arrivait pas à croire à quel point il avait été aussi stupide. C’était donc un tueur de Xenotech ! et l’agent Adison, qui risquait de mourir, par sa faute …
 
   « Cette femme, c’est une de ces saletés de machines … » murmurait l’agent Adison dans un râle.
 
   « Tenez bon ! cria Howard, vous allez vous en sortir, on arrive dans un endroit où il y a du monde, je vais demander où est l’hôpital ! »
 
   « Non, cette fois, c’est la fin … la voix de l’agent Adison devenait de moins en moins audible. Arrêtez la voiture et notez cette adresse … Vous trouverez des informations qui peuvent vous aider … ».
 
   Sans savoir pourquoi, Howard arrêta la voiture, chercha un papier et de quoi noter mais il ne trouva rien. Il tendit attentivement l’oreille pour écouter l’agent Adison.
 
   Ce dernier fit un grand effort pour relever la tête et dit :
 
   « L’immeuble au 12 North Marion Street, à Tampa, porte 34, fouillez dans l’ordinateur et les dossiers, prenez les clés dans ma poche. »
 
   Puis sa tête s’affaissa,  il semblait avoir perdu connaissance. Howard palpa son pouls, il battait encore mais faiblement. Il démarra de nouveau la voiture, repéra un passant et accosta la voiture au bord du trottoir.
 
   « Pouvez-vous m’indiquer l’hôpital, ou un médecin proche d’ici ? » cria Howard au passant, un homme vêtu d’un manteau avec une barbe qui  semblait avoir une cinquantaine d’années.
 
   L’homme s’approcha et ne put cacher sa surprise à la vue de l’agent Adison inconscient et couvert de sang.
 
   « L’hôpital est en plein centre ville, à environ une dizaine de minutes, mais il risque d’y avoir du trafic qui va vous retarder. Je connais un médecin à deux rues d’ici. Mon Dieu ! il a vraiment l’air mal en point, c’était un accident ? »
 
   « Montez ! Et emmenez-moi à l’adresse ! » hurla Howard. L’homme monta rapidement à l’arrière.
 
   Howard démarra en trombe, le vieil homme lui indiqua le chemin et aussitôt ils arrivèrent dans une rue avec quelques  maisons. Howard sortit rapidement l’agent Adison, toujours inconscient de la voiture et se mit à suivre l’homme qui pressa le pas pour entrer dans une maison.
 
   C’était le cabinet d’un médecin du quartier. Le docteur fut rapidement alerté par le vieil homme, tandis qu’Howard trainait l’agent Adison tant bien que mal dans un couloir qui déboucha sur une salle d’attente où il y avait deux femmes, consternées à la vue de cet homme couvert de sang sur les épaules.
 
   « Blessures par balle, il a perdu beaucoup de sang », expliqua Howard, en étendant l’agent Adison sur une couchette, après que le médecin les ait fait entrer dans le cabinet. 
 
   Le médecin examina rapidement le blessé.
 
   « Il lui faut immédiatement une transfusion et extraire la balle, dit le docteur. Je m’en occupe mais il faut faire vite », et il disparut subitement dans une petite pièce annexe au cabinet.
 
   Le vieil homme regarda Howard dans les yeux, sans dire un mot.
 
   « C’est un agent de sécurité, affirma Howard, comme s’il lisait dans les pensées de  l’homme, un accrochage avec des malfaiteurs qui a mal tourné. »
 
   « Ah bon, répondit le vieil homme, je me disais bien … Il a plutôt l’air solide, il semble bien s’accrocher. »
 
   « Pouvez-vous rester un peu pour le surveiller,  je dois passer un coup de fil important »
 
   « Bien sûr, allez-y »  
 
    Howard quitta rapidement le cabinet. L’agent Adison est entre de bonnes mains, maintenant, se disait-il. Il n’avait plus que quelques heures maintenant pour monter un plan s’il voulait revoir Jane vivante. 
 
   
  
 



Chapitre XII
 
    
 
   L’adresse indiquée par l’agent Adison était un immeuble de taille moyenne qui abritait des bureaux. Le bâtiment faisait deux étages de haut et il y avait beaucoup de monde  dans les couloirs. A l’entrée, au rez-de-chaussée, Howard nota que plusieurs compagnies avaient leurs locaux là, des cabinets d’avocat, des agences publicitaires, … C’était donc la couverture idéale pour un local des services secrets.
 
   Howard ne tarda pas à trouver la porte 34, au premier étage,  sur laquelle était inscrit « Adam A., Conseil Financier ». Avant d’entrer, il inspecta les alentours pendant quelques minutes. Quelques personnes affairées faisaient des va-et-vient dans le couloir, mais personne ne semblait prêter attention aux  autres. Howard se dit qu’il y avait quand même peu de chances que Xenotech ait eu vent de cet endroit.
 
   Il essaya discrètement chaque clé du trousseau de l’agent Adison . Heureusement, à la troisième tentative, la porte s’ouvrit. Howard glissa rapidement à l’intérieur.
 
   Il se trouva dans une large pièce plongée dans la pénombre, les stores des fenêtres étant baissés. Howard n’osa pas les ouvrir et chercha un interrupteur qu’il trouva aussitôt. Une fois la lumière allumée, il put enfin distinguer le mobilier de la pièce : il n’y avait rien d’autre qu’un grand bureau sur lequel était posé un ordinateur, ainsi que des piles de dossiers.
 
   Il se précipita pour s’asseoir sur la grande chaise et commença à ouvrir les dossiers et à les lire. Mais  rien de tout ce qu’il put lire n’avait de rapport avec Xenotech.
 
   Il passa quand même rapidement en revue le reste des dossiers sur la table mais toujours rien. Les papiers concernaient des contrats, des rapports financiers, comme si l’agent Adison exerçait vraiment dans ce domaine, se dit Howard.
 
   Il examina le bureau. Il y avait dessous quatre grands tiroirs. Il tenta d’ouvrir le premier, mais c’était verrouillé. Il tenta d’ouvrir les trois autres, mais sans aucun succès.
 
   Howard eut un pressentiment, si c’était verrouillé, c’est que les documents importants devaient  s’y trouver. Il sortit à nouveau le trousseau de clé et essaya d’ouvrir le premier tiroir.
 
   Il ne tarda pas à trouver la bonne clé et le tiroir s’ouvrit, laissant voir une pile de documents. Howard les prit et commença à les consulter.
 
   Cette fois, il était bien tombé sur les bons papiers. C’étaient des rapports d’agents chargés de surveiller Xenotech, des cartes des différents locaux, des portraits de personnes soupçonnées ou confirmées de travailler pour la firme.
 
   Il éplucha et lut les documents à un rythme effréné. Il sentait qu’il touchait au but, ces documents pouvaient lui indiquer l’endroit où Jane était probablement détenue, ainsi que des informations qui pourraient lui être utiles.
 
   Il ouvrit les tiroirs suivants l’un après l’autre. Tous les documents concernaient Xenotech. Howard ne ressentait plus la fatigue, il continuait toujours  de lire les rapports, les fiches et les cartes, cherchant ce qui pourrait lui donner des indications.
 
   Après trois bonnes heures à examiner et à scruter tous les papiers, il ne trouva encore aucune indication sur le lieu où Jane pourrait être détenue. Les documents concernaient les différents locaux, les usines, les fabriques et les bâtiments utilisés par Xenotech. Les autres  dossiers concernaient des personnes employées par Xenotech.
 
   Howard déposa la dernière feuille sur le bureau et sentit enfin la fatigue le gagner. Jane pouvait être détenue  n’importe où parmi ces endroits. Son seul espoir de la trouver était de se rendre au rendez-vous cette nuit en espérant qu’elle y serait également …
 
   Il resta songeur pendant quelques minutes, puis soudain  se rappela de quelque chose de curieux.
 
   Tous ces documents contenaient des informations sur les locaux de Xenotech, mais aucun ne mentionnait l’île sur laquelle il avait été emmené. Pourtant c’était un lieu clé de la firme ! Les services secrets n’en savaient-ils donc rien ? C’était peu probable …
 
   Tout à coup, il se rappela aussi des paroles de l’agent Adison : l’ordinateur. Howard bondit presque de sa chaise pour chercher l’interrupteur de l’ordinateur.
 
   L’écran s’alluma pour faire apparaître le message :
 
   « Veuillez insérer la clé d’accès »
 
   Il pensa d’abord à un mot de passe, puis se dit que si c’était le cas, l’agent Adison le lui aurait sûrement communiqué. Il examina machinalement le boîtier de l’ordinateur et remarqua une sorte de serrure destinée à recevoir une clé.
 
   Il sortit à nouveau le trousseau et chercha une clé qui pouvait entrer dans la serrure. Il ne tarda pas à trouver une plus petite. Dès qu’elle fût introduite, le message à l’écran disparut pour faire apparaître différents fichiers et dossiers.
 
   Il y en avait  une bonne cinquantaine qu’Howard ouvrit frénétiquement l’un après l’autre. Ne sachant  pourquoi, il cherchait quelque chose concernant l’île et le centre qui s’y trouvait. S’il n’y avait pas de documents sur cet endroit, il devait sûrement y avoir une raison, se dit Howard.
 
   Peut-être que l’agent Adison lui-même soupçonnait que son service était infiltré …  c’est pourquoi il avait caché certains documents … surtout qu’il était au courant quand Howard lui avait parlé de l’île …
 
   Bingo ! Après quelques dizaines de fichiers ouverts, il tomba enfin sur une carte de l’île, avec plusieurs photos prises du ciel, à des distances différentes. 
 
   Howard ne repéra rien de particulier sur les photos, mais aperçut plus bas que chaque photo était accompagnée d’une brève analyse de l’image.
 
   Il repassa de nouveau chaque photo de l’île et lut frénétiquement les rapports. Rien qu’il ne jugea utile … le déplacement des gardes, des entrées et sorties d’hélicoptères et de bateaux …Mais il ne se découragea pas et continua de lire les rapports l’un après l’autre, quand soudain …
 
   « Après 7 jours d’observation, on a repéré de curieux aller-retour entre le bâtiment central et le point X, qui semblait être un petit local. Cela supposait que des personnes pourraient être détenues au point X ».
 
   Sur la photo, un « X » rouge indiquait l’emplacement en question. Le cœur d’Howard bondit dans sa poitrine, « des personnes détenues … », mais oui ! Xenotech garde ses otages sur l’île, exactement comme ce qui lui était arrivé !
 
   Howard réfléchit à toute vitesse : bien sûr, tout concordait ! Si on voulait garder discrètement des otages avec le moins de risque possible, l’endroit idéal serait une île,  car les prisonniers pourraient difficilement s’échapper !
 
   Le rendez-vous donné par Xenotech était à Vero Beach, à quelques kilomètres de la côte ! Jane serait donc détenue sur l’île ! Mais allaient-ils l’emmener au rendez-vous,  si elle était toujours en vie ?
 
   Howard fût horrifié à l’idée que Jane puisse être blessée ou morte, mais ils devaient la garder en vie, s’ils voulaient l’avoir, lui …
 
   La situation était inextricable. Il n’avait plus aucun contact avec les services secrets, l’agent Adison n’était peut-être plus de ce monde, et si par miracle il arrivait à délivrer Jane, ce ne serait que le début d’une nouvelle et longue traque avec les tueurs de Xenotech …
 
   Que  pouvait-il faire ? Rien à part s’accrocher au brin d’espoir qui lui restait. L’histoire se terminerait peut-être cette nuit et il tenterait au moins de sauver Jane, même s’il devait y laisser sa vie …
 
   Il ouvrit le service de messagerie de l’ordinateur et rédigea un e-mail à Mark, son ami et employeur, qui devait se demander où il avait bien pu disparaître. Il  lui raconta toute l’histoire, et lui demanda de trouver un moyen pour délivrer les otages sur l’île, au cas où il serait éliminé … 
 
    Il prit quelques page d’un dossier qu’il plia en quatre , les mit dans sa poche, rangea les documents dans les tiroirs, les verrouilla, puis éteignit l’ordinateur. On ne sait jamais, si quelqu’un arrivait et découvrait qu’on avait consulté les documents …
 
   


 
   
  
 

Chapitre XIII
 
    
 
   20 heures 15, après un assez long trajet, Howard arriva à la fabrique de Xenotech de Vero Beach, indiquée par l’agent Adison. Howard était déjà venu y livrer une cargaison  il y avait de cela belle lurette. 
 
   Il n’avait rien pour se défendre, et même s’il avait une arme, un pistolet, il ne saurait pas s’en servir. Il n’avait jamais tiré avec une arme, et même s’il savait l’utiliser, que pouvait-il faire seul contre une bande de tueurs ?
 
   Il n’avait qu’un plan pour seul espoir, en espérant qu’ils mordraient à l’hameçon. Et même dans le cas où son plan fonctionnait, Jane lui et ne seraient pas encore tirés d’affaire.
 
   La fabrique était un peu à l’écart de la zone la plus fréquentée de la ville. Plus Howard approchait, plus la circulation devenait  rare. Il avait pris la voiture de l’agent Adison qu’il avait pris soin de cacher dans un parking discret. Il savait qu’il prenait un risque en prenant un véhicule peut-être recherché, aussi bien par les services secrets que par les personnes au service de Xenotech, mais au point où il en était …
 
   Il arriva enfin au grand portail de la fabrique. C’était un bâtiment immense entouré d’un haut mur, avec des gardes et des caméras de surveillance un peu partout. Le portail était gardé par deux hommes, qui l’éclairèrent. Sans lui poser de questions, comme s’ils connaissaient la raison de sa venue, ils ouvrirent  le portail pour permettre à la voiture d’entrer. Cela ne fit qu’intensifier l’inquiétude d’Howard, mais calmement, il  avança  la voiture à l’intérieur.
 
   Dans l’enceinte, il coupa le moteur et éteignit les phares. Les deux gardes avaient déjà fermé le portail et étaient restés dehors. Dans le bâtiment, aucune lumière n’était allumée, à l’exception de l’entrée grande ouverte qui était éclairée de l’intérieur. Howard remarqua aussi deux hommes postés devant.
 
   L’estomac noué, il sortit de la voiture et se dirigea vers l’entrée. Il avait du mal à garder l’équilibre, comme si ses pieds refusaient de le porter  … Les deux hommes ne bougèrent pas en le voyant s’approcher, mais dans la pénombre Howard sentit leurs regards fixés sur lui.
 
   « Entrez on vous  attend » murmura l’un des hommes quand Howard fût près d’eux.
 
   Howard regarda à l’intérieur, c’était une sorte de grand garage, bien éclairé avec des lampes suspendues à un plafond très haut. Plusieurs véhicules étaient garés là, des camions, des fourgons.
 
   Howard ne distingua d’abord personne à l’intérieur. Il avança et entendit une voix qui lui semblait familière.
 
   « Content de vous revoir, Mr Evans ! »
 
   Howard s’arrêta et regarda du côté où semblait provenir la voix. Il vit alors l’homme qu’il avait rencontré sur l’île, l’homme qui avait donné l’ordre de le tuer …
 
   Tim Bernster.
 
   « Comment pouvez-vous être content alors que si cela ne tenait qu’à vous, je serais déjà six pieds sous terre ? » répondit Howard, en essayant de garder son calme.
 
   Pendant qu’il parlait, des hommes armés  vêtus de combinaisons firent irruption entre les rangées de voitures. Tim Bernster leur fit un signe de la main, et ils s’arrêtèrent, mais tout en gardant les yeux fixés sur Howard.
 
   « Je vous en prie, Mr Evans, continua Bernster, personnellement je n’ai rien contre vous, mais vous savez, les affaires sont les affaires ». Il fit de nouveau un signe, et un homme sortit un fusil qu’il pointa sur Howard.
 
   Le sang d’Howard ne fit qu’un tour.
 
   « Croyez-vous vraiment que je sois stupide au point de me livrer à vous sans assurer mes arrières ? »
 
   « Comme quoi, par exemple ? répliqua Bernster avec un sourire. Nous savons que les services secrets ne peuvent rien tenter contre nous. Désolé Mr Evans,  vous êtes tout seul.»
 
   Howard sortit la feuille provenant du dossier du bureau de l’agent Adison.
 
   « Vous croyez que c’est du bluff, allez-y tuez-moi ! Mais avant je tiens à vous dire que dans ce document figure la liste de tous les lieux stratégiques de Xenotech  avec leurs descriptions respectives dans les moindres détails ».
 
   Tim Bernster montra un air d’étonnement, fit signe à l’un des hommes qui vint arracher le document des mains d’Howard et le lui amena.
 
   Et pendant que Bernster lisait le document, Howard continua.
 
   « Je détiens également la liste de toutes les personnes constituant l’organisation de l’agent Adison, jusqu’aux plus hauts commanditaires. ». Il remarqua que la mention du nom de l’agent Adison ne provoquait aucune réaction chez Bernster. Il ignorait donc ce qui était arrivé à l’agent.
 
   « Je crois qu’une telle liste vous intéresse, n’est-ce pas !  A moins que je me sois  trompé, alors tuez-moi, ce serait plus simple. »
 
   Bernster leva les yeux vers Howard et s’avança.
 
   « Quelles sont vos conditions ? » demanda-t-il.
 
   « Je veux tout d’abord voir ma femme ».
 
   Tim Bernster fit un signe, et deux des hommes disparurent entre les rangées de véhicules.
 
   « La liste se trouve chez une personne en qui j’ai pleinement confiance et qui n’a aucune relation avec toute cette histoire, continua Howard. Si je ne l’appelle pas demain à 9 heures précises, il détruira la liste. Si j’appelle avant ou après, il la détruira aussi. C’est ce que nous avons convenu. Il ne donnera la liste que si j’appelle à 9 heures tapantes ».
 
   Bernster ne répondit pas, mais Howard décela une lueur dans ses yeux, signe qu’il prenait ce que disait Howard très au sérieux.
 
   Jane apparut soudain empoignée par deux hommes. Elle se mit à pleurer en en apercevant Howard. Il se précipita vers elle, mais fut aussitôt arrêté par  deux fusils pointés vers lui.
 
   « Relâchez-la ! cria Howard, elle ne sait rien et n’a rien à voir dans cette histoire ! »
 
   « On la relâchera quand la liste sera à ma disposition, répondit Bernster le plus calmement du monde, et  si ce que vous dites est vrai, elle sera libre demain.  En attendant, vous allez nous tenir compagnie ».
 
   Bernster fit un signe, et deux hommes empoignèrent Howard.
 
   « Mettez-les ensemble, ordonna Bernster avec un petit ricanement dans la voix, nous n’allons pas les priver de cette faveur pour ce qui sera peut-être leur dernière nuit »
 
   Les hommes mirent Howard et Jane côte à côte. Jane était toujours en larmes mais il éprouvait une sorte de soulagement en la voyant. Il ne put la prendre dans ses bras car on lui avait ligoté les mains, et Jane également.
 
   « Ma chérie, est-ce que ça va, ils ne t’ont pas fait  de mal ? »
 
   Jane se calma et put enfin parler.
 
   « Howard, dis-moi que c’est un cauchemar ! Je n’y comprends rien ! Ils m’ont interrogé pendant des heures ! Ils  m’ont transporté je ne sais où, ils m’ont enfermée, ligotée ! Est-ce qu’ils vont nous tuer ? »
 
   « Je ne sais pas, lui murmura Howard, mais on va s’en sortir, je te le promets ».
 
    Les hommes entraînèrent le couple vers une camionnette noire tandis que Bernster lança « On se revoit donc demain matin, Mr Evans ! ». Howard ne l’entendit plus, il avait gagné quelques heures et réfléchissait maintenant à un plan d’évasion, ou au moins faire évader Jane, mais comment ?
 
   Deux hommes ouvrirent les portes arrière de la camionnette, et les autres s’en allèrent. Howard ne cessait de contempler Jane … Il s’émerveillait de sa beauté, qui resplendissait malgré toute cette tragédie … Elle lui adressa  soudain un clin d’œil furtif.
 
   « Montez ! vite ! » Ordonna l’un des hommes.
 
   On les poussa brutalement à l’intérieur du véhicule.
 
   « Je monte avec eux à l’arrière » dit l’un des hommes. L’autre ferma et verrouilla les portières.
 
   Howard entendit plusieurs véhicules démarrer, mais il fut incapable d’en déterminer le nombre. Il n’y avait rien pour s’asseoir dans la camionnette .Jane se colla contre son mari  sur le plancher près des portières. L’homme qui les gardait se tenait debout à l’avant et conversait avec le conducteur par une petite lucarne.
 
   Le véhicule qui les transportait démarra à son tour. Howard n’osait demander à Jane la raison de son geste, de peur que leur garde ne les entende, et avec le bruit du moteur, il aurait fallu parler fort.
 
   Howard ne voyait rien du dehors, mais savait qu’ils avaient quitté la fabrique puisque la voiture prenait de la vitesse. Jane se serrait encore plus fort contre lui, puis remonta lentement la tête et lui chuchota à l’oreille.
 
   « Accroche-toi, ça va secouer ».
 
   Surpris, Howard tourna les yeux vers Jane mais n’osa faire un geste qui pourrait trahir ses émotions et  que leur garde le remarque. Il voyait Jane sourire discrètement avant de baisser la tête, elle s’agrippait déjà fortement à lui.
 
   Il voulut interroger Jane pour savoir exactement ce qui allait se produire mais leur position l’empêchait d’atteindre son oreille pour lui chuchoter quelque chose. Il ne pouvait pas parler fort sans risquer d’être entendu par leur garde, il valait donc mieux attendre.
 
   Après environ cinq minutes, le véhicule roulait toujours à vive allure et Howard n’avait aucune idée de la direction où ils allaient. L’homme qui les gardait ne discutait plus avec le conducteur et se contentait de fixer Howard et Jane, l’arme à la main.
 
   Tout à coup, Howard entendit le chauffeur crier : « Mais qu’est-ce que ce malade fait au milieu de la route ? ». L’homme se précipita vers la lucarne pour voir et tout se passa très vite.
 
   Il y eut un fort crissement de pneus, la voiture devint incontrôlable, zigzaguant de droite à gauche. Howard entendit plusieurs coups de feu. Ils furent ballotés dans tous les sens. Il serra Jane très fort tandis que leur garde s’agrippait lui aussi tant bien que mal à ce qu’il pouvait.
 
    La voiture semblait avoir quitté la route puisqu’elle entamait une descente à toute vitesse, presque à la verticale sur un chemin rocailleux à en juger les secousses et les cahots. Le conducteur ne semblait plus rien contrôler. Tout à coup, il y eut un violent choc à l’avant et la voiture partit en tonneau. Howard tenait toujours Jane, essayant de la protéger pendant qu’ils ne cessaient de tournoyer avec la voiture.
 
   Il ne sentait plus la douleur à mesure qu’il était projeté avec force sur les parois de l’habitacle de la camionnette. Il tenait fortement la tête de Jane entre les mains, serrée contre sa poitrine.
 
   Finalement, la voiture s’immobilisa. Après quelques secondes, Howard prit enfin conscience que la descente infernale était terminée. Il sentit aussi la douleur dans tout son corps. Jane ne bougeait pas, mais à première vue, elle ne semblait pas être blessée.
 
   L’homme chargé de les surveiller était étendu, inconscient, à moins qu’il ne soit mort ? Il releva la tête de Jane et poussa un soupir de soulagement lorsqu’elle ouvrit les yeux.
 
   « C’est fini ? » demanda-t-elle. Howard fit signe que oui, puis se leva pour s’approcher de leur garde. Celui-ci respirait toujours, Howard ne perdit pas de temps et prit son arme.
 
   Il regarda à travers la lucarne. Le conducteur ainsi qu’un autre homme était étendus à l’avant, couverts de sang, mais il semblait qu’ils avaient été abattus avant l’accident. Des impacts de balle étaient présents dans l’habitacle du conducteur.
 
   Que s’était-il passé ? Était-ce les services secrets ? Mais comment auraient-ils pu être au courant ? Il se souvint du clin d’œil de  Jane. Elle connaissait sûrement la réponse.
 
   Jane poussa soudain un cri et Howard sentit un grand coup sur la nuque, leur garde avait repris conscience. Howard s’affaissa sous la violence du coup et l’homme en profita pour s’emparer de nouveau de son arme des mains menottées d’Howard.
 
   « Pas un geste ! » ordonna-t-il en pointant l’arme vers Howard, tandis qu’il fouillait dans ses poches, sûrement à la recherche d’un téléphone pour appeler ses compagnons, quand soudain …
 
   Les portières de la camionnette volèrent en éclat, Howard eut juste le temps de voir un homme pointer un pistolet avant qu’une rafale de tirs se fit entendre et l’homme qui était chargé de la garde du couple tomba sur le sol, mort.
 
   Howard leva doucement les yeux pour regarder la personne qui venait de tirer, et fut surpris d’apercevoir un visage qui lui était familier.
 
   C’était « 52 », le robot qui l’avait aidé à  fuir l’île.
 
   Jane était toujours agenouillée sur le sol, tenant sa tête entre les mains, s’attendant encore peut-être à des coups de feu. Howard se leva, se dirigea vers elle et l’aida à se relever.
 
   « C’est fini, ma chérie, relève-toi, il faut nous en aller vite d’ici »
 
   « 52 » restait debout à l’extérieur,  comme s’il attendait un ordre.
 
   « Alors c’est lui ! » s’écria Jane en voyant le robot.
 
   « Lui quoi ? répondit Howard, je connais ce … heu, cette machine, il m’a aidé à fuir  l’île où j’étais détenu ! »
 
   « Je t’expliquerai en chemin ! Monsieur ! – elle s’adressa à « 52 » - pouvez-vous nous enlever ces menottes ? » Et disant cela, elle tendit ses mains menottées. « 52 » les brisa d’un coup sec  comme si elles avaient été en papier. Howard s’empressa de lui présenter les siennes, après avoir pris l’arme de leur garde.
 
   « Maintenant on doit s’en aller d’ici le plus loin possible, dit Howard, ils doivent être à notre recherche. »
 
   En sortant de la route, la voiture était tombée sur le flanc de la montagne et avait fini sa course à plusieurs centaines de mètres en bas dans la forêt. L’obscurité de la nuit rendait l’endroit difficile à repérer, même si la pleine lune apportait quand même un peu de clarté. Howard et Jane pénétrèrent dans la forêt, ce qui était la chose la plus judicieuse à faire, car les hommes de Bernster devaient déjà être à leur recherche.
 
   Tout en courant, Jane ne cessait de tourner la tête vers « 52 », qui restait près du véhicule, ne semblant pas vouloir partir.
 
   « Ils peuvent le localiser dès qu’ils sauront que c’est lui qui nous a fait évader, lui expliqua Howard en courant, il ne peut pas nous suivre. Toi aussi ils t’ont retenue sur l’île ? »
 
   « Oui, j’avais les yeux bandés mais le bruit de la mer et l’air marin m’indiquaient que j’étais au large. J’étais enfermée dans une chambre, lorsqu’ un homme est venu et m’a dit que le convoi qui devait me transporter serait attaqué et que je devais en profiter pour m’enfuir. C’est pour ça que je t’ai fait un clin d’œil ! »
 
   Elle s’arrêta pour reprendre son souffle.
 
   « Puis il m’a dit que si j’arrivais à m’en sortir, il voulait que je fasse tout mon possible pour retrouver sa fille, détenue en otage par l’organisation responsable de tout cela ».
 
   « Oui, je sais, il m’en a parlé aussi, répondit Howard, et je crois avoir une idée de l’endroit où sa fille se trouve ».
 
   Jane s’arrêta de nouveau et regarda Howard.
 
   « Où ? Et comment le sais-tu ? »
 
   « Je n’en suis absolument pas certain, mais je crois qu’elle est aussi détenue sur l’île, j’ai eu des informations. En fait, c’est le seul endroit où ils peuvent garder des prisonniers sans courir de risques ».
 
   « Mais crois-tu que si c’est le cas, pourquoi ce chercheur, cet homme, ne l’a-t-il pas encore découvert ? »
 
   « Pas forcément, il est constamment sous surveillance sur l’île et sa fille doit être détenue dans un endroit très sécurisé. L’île est vaste et elle peut être n’importe où ».
 
   Ils reprirent leur marche. Howard prit la main de Jane. Même si maintenant tous les tueurs, humains ou robots, de Xenotech devaient être à leur poursuite, ils étaient encore en vie, et libres, au moins pour le moment.
 
   « As-tu une idée d’ où nous sommes ? » demanda Jane.
 
   « Aucune idée, je suppose qu’ils étaient en train de nous ramener sur l’île, puisque la fabrique où on était se trouve à une quelques kilomètres de la côte ».
 
   « Et qu’est-ce qu’on va faire maintenant ? Ils ne vont sûrement pas abandonner tant qu’ils ne nous auront pas trouvés ! » Le ton de Jane était inquiet, même si elle paraissait maintenant plus calme.
 
   « Il faut d’abord appeler tes parents et leurs dire de se cacher ». Il fouilla dans sa poche et sortit le minuscule téléphone, mais peine perdue, l’appareil était complètement déchargé.
 
   « Ils risqueraient de s’en prendre à eux ? »
 
   « Oui, ils sont capables de tout pour nous avoir. Dès qu’on atteindra un endroit habité, on va les appeler. »
 
   Ils se remirent en marche. Heureusement, la pleine lune éclairait un peu le chemin. Howard essaya d’élaborer un plan dans sa tête, mais il lui semblait impossible d’en avoir un qui puisse le satisfaire complètement.
 
   
  
 



Chapitre XIV
 
    
 
   « Tu as pu les avoir ? », Howard était impatient de voir le retour de Jane, partie téléphoner à ses parents dans un petit commerce du quartier où ils avaient atterri.
 
   « Oui, ils étaient soulagés d’entendre ma voix. Et je ne crois pas qu’on ait à se faire de souci pour eux. Depuis mon enlèvement, la police surveille la maison, mais je leur ai quand même dit de partir pendant quelques jours et de ne dire à personne où ils allaient. »
 
   Jane avait l’air complètement éreintée. Ils avaient traversé la forêt pendant une bonne partie de la nuit avant de rejoindre la route.  Ils avaient encore continué jusqu’à croiser un camion qui les avait ramené à l’endroit habité le plus proche.
 
   Howard n’avait pas encore d’idée précise de ce qu’il pensait faire. Fuir en permanence, sans contacter personne, sans rien pouvoir faire et sans argent n’était évidemment pas une option. D’un autre côté, il ne voyait pas ce qu’il pouvait faire tout seul contre Xenotech, avec ses tueurs et sa gigantesque organisation.
 
   « Je crois qu’il faut partir d’ici, dit-il à Jane, peut-être qu’ils ont intercepté l’appel à la maison de tes parents et pouvoir localiser d’où on appelait »
 
   « Oh Howard, ils ne nous laisseront donc jamais un peu de répit, Jane s’appuya contre lui, lourde de fatigue.
 
   Howard ne répondit pas. Lui aussi avait vraiment besoin de repos et d’une bonne nuit de sommeil. Avec le peu d’argent qui lui restait, ils prirent un café.
 
   Ils ne pouvaient  pas rester comme cela. Il fallait prendre une décision.
 
   Il s’adressa à Jane.
 
   « Ecoute, tu vas partir d’ici et te cacher quelque part. Il y a un petit motel discret sur Malabar Road à Palm Bay, prends une chambre sous un faux nom et attends-moi là-bas, cela ne devrait pas durer longtemps ».
 
   Jane le regarda d’un air étonné.
 
   « Et toi ? Que vas-tu faire ? »
 
   « Je vais aller sur l’île délivrer le chercheur et sa fille. Une fois qu’il sera libre, peut-être qu’avec son aide on trouvera un moyen de mettre un terme à toute cette histoire. Il peut apporter des preuves et son témoignage pour faire tomber Xenotech. »
 
   « Tu es fou ! Tu comptes aller tout seul sur une île gardée par des dizaines d’hommes armés, et en plus tu ne sais même pas  te servir d’une arme ? »
 
   « J’ai un plan en tête. C’est presque du suicide mais cela peut marcher. Le chercheur nous a sauvé la vie deux fois, nous devons faire quelque chose pour sa fille ».
 
   Jane le contemplait intensément et serrait sa main très fort, comme si elle avait oublié sa fatigue.
 
   « Si tu crois que je vais te laisser y aller seul, tu te trompes, lui dit Jane d’un ton ferme et déterminé, je ne veux pas rester seule à attendre, je viens avec toi »
 
   Howard savait qu’il ne servait à rien de discuter quand elle  prenait ce ton là. Ils s’assirent sur le perron d’une petite maison et Howard sortit de sa poche un papier qu’il avait pris dans le bureau de l’agent Adison.
 
   « Qu’est-ce que c’est ? » demanda Jane.
 
   « C’est une liste des personnages clés de Xenotech, je vais t’expliquer le plan. »
 
    
 
   Début d’après-midi, Howard et Jane, complètement vêtus de noir, étaient planqués depuis des heures dans le parking d’un immeuble abritant des bureaux administratifs de Xenotech. Ils avaient repéré la voiture de Don Williams, un membre important du conseil d’administration de Xenotech. Cet homme très influent à la réputation irréprochable, était  au courant de toutes les activités de la firme, selon les informations recueillies par l’agent Adison.
 
   Howard avait forcé la portière de la voiture, une grosse berline noire, et ils s’étaient accroupis à l’arrière. Heureusement que les vitres étaient teintées, personne ne pouvait les voir de l’extérieur. Mais eux  pouvaient voir tout ce qui se passait dehors.
 
   Ils attendirent longtemps avant que les gardiens de sécurité du parking décident d’aller déjeuner. Ils purent enfin exécuter la première partie du plan.
 
   « Chéri, et s’il s’amène avec des gardes du corps ? »
 
   « Espérons que non, répondit Howard tout en palpant la poche de son pantalon où était logé le pistolet qu’il avait pris de leur garde dans la camionnette, sinon on sera bien obligé d’improviser »
 
   « Mais selon ce rapport, continua Howard, aucune action n’a jamais été intentée contre cet homme par les services secrets. Ils se sont toujours contentés de le surveiller de loin et il ne l’a jamais su, donc il n’y a pas de raison qu’il ait des doutes et qu’il soit entouré de gardes dans ses déplacements. »
 
   « Et s’il s’amène avec une ou plusieurs personnes ? »
 
   « On les neutralisera tous, et on les emmènera aussi. Enfin, si on peut ».
 
   « Je commence à avoir les membres engourdis dans cette voiture ! Oh, regarde Howard, il y a du mouvement ! »
 
   Howard regarda une dernière fois la photo sur la fiche pour se remémorer le visage de Don Williams. Il leva les yeux : effectivement, ce dernier fit son apparition à l’entrée du parking. C’était un homme corpulent, presque chauve, d’une cinquantaine d’années, habillé d’un costume-cravate, il tenait en main une mallette et s’avançait tranquillement vers sa voiture.
 
   « Ouf, il est seul ! » Jane poussa un soupir de soulagement.
 
   Don Williams ouvrit la voiture du côté conducteur, entra et posa sa mallette sur le siège passager à l’avant. Howard et Jane retenaient leur respiration, courbés à l’arrière. Heureusement l’homme ne prêta guère attention à l’intérieur de sa voiture et mit la clé de contact.
 
   « Pas un geste ou vous êtes mort ! »  murmura Howard doucement en pointant le pistolet sur sa nuque. Don Williams sursauta mais n’osa pas se retourner.
 
   « Mon Dieu ! Je vous prie ! Que me voulez-vous ? » pleurnicha-t-il, terrorisé.
 
   « Taisez-vous ! Jane, fouille-le, prends le téléphone et tout gadget électronique, vite ! »
 
   Jane passa tant bien que mal à l’avant du véhicule et commença à sortir le contenu des poches de Don Williams : un téléphone qu’elle s’empressa d’éteindre, un portefeuille, des clés, des cartes. Son visage exprimait une sorte de dégoût indiquant bien que c’était vraiment par obligation qu’elle effectuait cette fouille corporelle.
 
   Howard ne cessait de surveiller les alentours. Aucun gardien de sécurité du parking n’était assez proche  pour remarquer ce qui se passait. Grâce aux vitres teintées on ne pouvait voir l’intérieur du véhicule. Il fallait  juste éviter d’attirer l’attention sur la voiture.
 
   « Vos mains ! Levez vos mains en l’air,  ordonna Howard de peur que Don Williams n’actionne le klaxon pour attirer l’attention des agents de sécurité. Jane avait terminé la fouille et était restée devant, après avoir déplacé la mallette sur le sol de la voiture.
 
   « Je vous prie, ne me tuez pas ! » supplia Don Williams,  « Combien voulez-vous ? Prenez la voiture, prenez tout l’argent dans mon portefeuille, tenez j’ai aussi un bracelet en or, et ma montre vaut au moins 1000 dollars, mais  laissez-moi partir ».
 
   De toute évidence, il les prenait pour des malfaiteurs.
 
   Howard ne répondit pas tout de suite mais appuya plus fort sur la nuque de Don Williams. L’homme ne les connaissait donc pas même s’il faisait partie des dirigeants de Xenotech. Cela était un avantage.
 
   « Si vous ne voulez pas mourir, vous allez faire exactement ce que je vais vous dire. Premièrement, nous allons sortir de ce parking. Attention, ne tentez pas de faire le malin, sinon … ».
 
   Don Williams acquiesça de la tête en tremblant, Jane eut même presque pitié de l’homme.
 
   « Démarrez le véhicule et sortez doucement du parking. Je répète encore, si vous essayez d’attirer l’attention des agents de sécurité, je n’hésiterai pas à vous planter une balle ! »
 
   La voiture démarra et roula doucement vers la sortie du parking. Don Williams tremblait comme une feuille et des grosses gouttes de sueur dégoulinaient de son front mais il arriva quand même à conduire sans trop de difficulté. Jane, à côté, surveillait ses moindres faits et gestes, tandis qu’Howard, à l’arrière, baissa un peu le pistolet et se cala sur la banquette arrière.
 
   Jane et Howard retinrent leur souffle à l’approche de l’agent de sécurité. Avait-t-il remarqué quelque chose ? Don Williams ralentit à mesure que la voiture approchait de la sortie.
 
   « Continuez ! Ne vous arrêtez pas ! » Ordonna Howard.
 
   Le conducteur terrorisé accéléra brusquement. Howard et Jane se retrouvèrent projetés en arrière, mais Howard se rattrapa immédiatement et agrippa Don Williams à la gorge.
 
   « Refaites ça une deuxième fois et ce sera la dernière chose que vous aurez faite dans votre vie ! » dit-il en pressant de nouveau le pistolet sur la nuque de l’homme.
 
   « Pardonnez-moi ! Je ne l’ai pas fait exprès ! Don Williams bafouilla des excuses.»
 
   Jane suivait l’agent de sécurité des yeux. Ce dernier regardait toujours la voiture des mais ne semblait pas tenté  de faire quoi que ce soit. Il demeurait là, sans bouger.
 
   La voiture avait maintenant quitté le parking et s’engageait dans le tunnel qui menait à la rue. Howard se sentit enfin soulagé.
 
   Une fois dans la rue, Howard ordonna encore à Don Williams de rouler sur quelques centaines de mètres puis de se garer.
 
   « Jane, prends le volant,  lui et moi on va se mettre à l’arrière. »
 
   Le visage de Don Williams était décomposé.
 
   « Mais enfin, que me voulez-vous ? supplia-t-il, prenez tout ce que vous voulez et laissez-moi partir ! »
 
   « Ce que vous avez ne nous intéresse pas, répondit sèchement Howard, patience, vous allez tout savoir très bientôt. »
 
   Howard sortit et ouvrit la portière du conducteur pour extirper l’homme au bord de la crise de nerfs. Jane s’installa au volant et il poussa Don Williams à l’arrière, puis monta  à son tour.
 
   « Où allons-nous ? » demanda Jane.
 
   « Vers la côte, sur Miami Beach, il nous faut trouver un canot ou une embarcation ».
 
   Jane démarra. Don Williams était plus crispé que jamais et ne quittait pas Howard des yeux. Ce dernier aussi avait vraiment l’air dangereux, dans son manteau noir qui le faisait ressembler à un gangster.
 
   « Sais-tu naviguer jusqu’à l’île ? » demanda Jane.
 
   « J’ai  une carte avec des indications, répondit Howard, cela devrait nous aider. Quand tu étais là-bas – il s’adressait à Jane – tu ne te souviens pas du chemin que vous avez pris ? »
 
   « Ils m’ont emmené en hélicoptère, et j’avais les yeux bandés, à l’aller comme au retour ».
 
   Don Williams commençait à capter la conversation et écarquilla les yeux de curiosité.
 
   « Vous voulez aller sur l’île, au siège ? » demanda-t-il timidement, d’une voix qui exprimait la crainte.
 
   Howard ne répondit pas, Jane non plus. Howard pensait que moins leur otage en saurait, mieux  ça vaudra.
 
   « Tout cela a un rapport avec Xenotech ? Insista Don Williams - il s’adressa Jane – vous avez été capturée et emmenée sur l’île ? »
 
   Howard et Jane restaient toujours silencieux. Cette fois, leur otage dévisageait Howard minutieusement.
 
   « Je savais qu’un jour ou l’autre Bernster allait nous attirer de sérieux ennuis, grommela-t-il d’une voix à peine audible. »
 
   Howard vit là une occasion d’en savoir plus.
 
   « Ah oui ? répondit-il enfin, vous prétendez que vous ne savez rien des agissements de vos employés ? »
 
   « Bien sûr que je sais des choses », la voix de Don Williams était devenue plus détendue, « mais je n’ai pas le pouvoir de contrôler les actions de Bernster. Xenotech est une vaste organisation, et je ne m’occupe pas de tout. »
 
   « Vous saviez quand même qu’on tue et qu’on kidnappe des gens dans votre organisation, riposta Howard, et vous fermez les yeux sur cela ! »
 
   « Et que voulez-vous que je fasse ?, la voix de Don Williams s’éleva, je suis bien obligé de faire avec les activités de l’organisation dans laquelle je suis ! ».
 
   Howard ne répondit pas. Don Williams aussi se tût et resta silencieux. Il ne tremblait plus et  son visage avait fait place  à une réflexion intense.
 
   Ils arrivèrent bientôt près de la côte, la plage fut en vue. Don Williams déclara d’une voix grave :
 
   « Je ne sais pas ce que vous voulez faire sur l’île, mais ce n’est pas une bonne idée, il y a des radars qui détectent le moindre appareil en approche, et il y a des gardes armés qui ont le droit de tirer sur tout ce qui s’approche de l’île, même en pleine mer. »
 
   « C’est pour cela qu’on vous emmène, répondit Howard, vous allez nous servir de protection, ils ne vont pas tirer sur leur chef, quand même ? »
 
   « Croyez-moi, abandonnez tout de suite, continua Don Williams, écoutez-moi, fuyez, je leurs dirai que je vous ai tués  tous les deux. Bernster arrêtera de vous traquer. »
 
   « Et qu’est-ce qui nous assure que vous allez vraiment faire ce que vous dites ? » Howard regardait l’homme avec intérêt.
 
   « Vous n’avez qu’à revenir me trouver à l’immeuble et me liquider  »
 
   « Oui, bien sûr, si on ne nous a pas tué avant ! » 
 
   Les deux hommes restèrent de nouveau silencieux. La voiture suivait maintenant le rivage, et  Jane scruta le long de la côte pour trouver un bateau ou une embarcation quelconque.
 
   Don Williams reprit :
 
   « Ecoutez, je ne suis pas un élément indispensable à Xenotech. Je crains qu’ils n’hésitent pas à me sacrifier pour vous avoir. Cela ne sert à rien, je vous dis, juste à nous envoyer tous les trois à l’abattoir »
 
   « Selon les informations que j’ai eues, vous êtes politiquement très influent. Un membre important de l’organisation et Xenotech ne craint personne avec des gens comme vous. Ils y réfléchiront au moins à deux fois avant de vous tirer une balle, je prends le pari ! » 
 
   « Mais pour l’amour du ciel, que diable allez-vous faire sur l’île ? Vous  avez un ami prisonnier là-bas ? » Don Williams criait presque.
 
   « On peut dire ça comme ça » répondit Howard. Il remarqua son otage paniquait à nouveau. Après tout, peut-être qu’il disait vrai, que Bernster n’hésiterait pas à le tuer s’il le fallait.
 
   « Bernster est un homme sans scrupule, reprit de nouveau Don Williams, je n’ai jamais approuvé ses méthodes radicales et expéditives, mais d’autres dirigeants de Xenotech ne sont pas du même avis que moi et le laissent faire. »
 
   « Nous ne pouvons plus faire marcher arrière, répondit Howard, vous allez venir avec nous sur l’île, et priez pour que tout se passe pour le mieux. »
 
   Jane remarqua enfin quelques bateaux accostés et gara la voiture, mais Don Williams ne se montrait pas décidé à descendre.
 
   « Ecoutez, dit-il, aller là-bas à bord d’un bateau en plein jour, c’est du suicide. Nous n’allons même pas nous approcher à moins de 100 mètres de l’île qu’ils nous aurons déjà tous abattus. J’ai une proposition à vous faire qui conviendra à tout le monde. »
 
   « Dites toujours » répondit Howard qui, à son propre étonnement, trouvait la situation plutôt amusante.
 
   « Prenons mon hélicoptère qui se trouve dans un hangar à l’aéroport municipal de Vero Beach. Ils ne nous abattront pas tant qu’on ne se sera pas posé sur l’île »
 
   « Mais une fois posé, nous aurons des dizaines d’hommes armés prêts à nous accueillir, et notre arrivée sera loin d’être discrète » fit remarquer Howard.
 
   « Pas si avant je donne l’ordre que personne ne doit être sur le terrain d’atterrissage »
 
   Howard fixa Don Williams. Il semblait sincère  tout en montrant de grands signes de nervosité à l’idée d’aller sur l’île en bateau. Disait-il vrai ? Il semblait en avoir l’air. Donc soit il disait lé vérité,  soit c’était un très bon comédien.
 
   « Qu’est-ce qui me dit que vous n’allez pas nous tendre un piège ? demanda de nouveau Howard ! Et si vous donnez l’ordre que personne ne soit sur la piste quand l’hélicoptère atterrira, ne trouveront-ils pas cela bizarre ? »
 
   « J’ai autant à perdre que vous dans cette histoire, que je sois tué par vous ou par Bernster. Il n’a pas une très grande sympathie pour moi, et il sera sûrement ravi d’avoir une occasion de m’éliminer en faisant passer cela comme un accident ou une nécessité pour protéger Xenotech, si vous voyez ce que je veux dire ».
 
   « Et les visites surprises sur l’île ne sont pas une nouveauté,  personne ne trouvera cela curieux »,  ajouta-t-il.
 
   Plus Don Williams parlait, plus Howard ressentait une étrange sensation, comme si son intuition le poussait à croire l’homme. Mais cet homme faisait partie de Xenotech, la compagnie qui voulait lui faire la peau …
 
   Il jeta un regard sur Jane, comme pour lui demander son avis. Après avoir stoppé la voiture, elle était tournée vers les deux hommes à l’arrière. En croisant le regard d’Howard, elle fit un signe d’approbation. Elle aussi croyait Don Williams.
 
   « Qui pilotera cet hélicoptère ? » interrogea encore Howard.
 
   « Moi-même, l’appareil n’est pas gardé par des hommes de Xenotech. C’est mon hélicoptère privé. »
 
   « D’accord, direction l’aéroport alors mais – Howard se montrait plus menaçant – à la moindre tentative de nous duper, je serai obligé de vous mettre quelques balles dans les membres ! »
 
   « Vous ferez ce que vous voudrez ».
 
   Jane démarra. L’aéroport était encore à quelques kilomètres. Les deux hommes restèrent à nouveau silencieux. Howard n’était pas totalement rassuré, mais il n’avait pas d’autre solution.
 
   


 
   
  
 



Chapitre XV
 
    
 
   Jane contemplait l’horizon et la mer au loin, par la vitre de l’hélicoptère qui avait quitté l’aéroport il y avait maintenant une bonne dizaine de minutes. Howard cependant était moins détendu, il surveillait Don Williams qui était aux commandes.
 
   Ce dernier avait dit vrai. Il n’y avait pas de gardes armés pour surveiller l’hélicoptère et ils avaient pu décoller sans problème. Après quelques échanges radio, Howard ne trouva rien de suspect dans le comportement de Don Williams, mais ne relâchât pas sa vigilance.
 
   Heureusement que la météo était clémente et la visibilité  excellente. Finalement, l’île apparut au loin.
 
   « Je dois maintenant avertir l’île que nous arrivons, et leur dire que je ne veux personne sur l’aire d’atterrissage » avertit Don Williams.
 
   Howard acquiesça de la tête.
 
   « Ici Don Williams de mon hélicoptère privé, je contacte le siège sur l’île, me recevez-vous ? »
 
   La radio crépitât un moment, puis une voix répondit.
 
   « Ici la base, nous vous recevons 5 sur 5 »
 
   « J’arrive pour une visite urgente de la plus haute importance, libérez l’aire d’atterrissage. Je ne veux personne qui puisse me gêner lors de cette visite. Que tout le monde reste à son poste ».
 
   « Bien reçu, Mr Williams, vous pouvez atterrir, la piste est libre. »
 
   Don Williams coupa la communication, l’île était maintenant assez proche.
 
   « Je crois que vous devez vous cacher quand j’amorcerai la descente, déclara-t-il, je suppose que vous ne voulez pas qu’on vous voit et même si j’ai ordonné que je ne veux personne pour m’accueillir, cela ne les dispense pas d’observer l’appareil  ».
 
   Howard ne répondit pas, mais admit  que là encore, l’homme avait raison.
 
   « Mais une fois que nous serons au sol, nous serons obligés de vous utiliser pour que Bernster et ses hommes ne nous tirent pas dessus » dit Howard.
 
   « A votre place, je ne miserai pas trop là-dessus, répondit Don Williams, c’est Bernster qui commande sur l’île, et il n’est pas certain qu’il se souciera de moi s’il veut vous abattre. »
 
   « On prend le risque ».
 
   L’hélicoptère entrait maintenant dans le périmètre de l’île. Howard n’avait jamais vu l’endroit du ciel et il constata que l’île était immense. Des  plages s’étendaient à perte de vue ainsi qu’une végétation luxuriante.
 
   Tout à coup, un sifflement assourdissant se fit entendre. Les trois occupants de l’hélicoptère tournèrent les yeux pour voir mais ne distinguèrent plus qu’une longue traînée d’une fumée grise. Une forte explosion survint ensuite  qui fit trembler tout l’appareil. Des voyants lumineux s’allumèrent  sur le tableau de bord et des alarmes retentirent.
 
   « On nous tire dessus ! » hurla Don Williams.
 
   L’appareil  entier tremblait  et commença à entamer une descente en tournoyant. Jane et Howard s’agrippèrent aux sièges tandis que Don Williams s’accrochait au manche.
 
   « Je ne contrôle plus rien ! cria-t-il, on va s’écraser ! »
 
   Il essaya de redresser comme il put mais l’hélicoptère continua de perdre de l’altitude à une allure vertigineuse. Tout en serrant Jane dans ses bras, Howard vit le sol s’approcher tandis que Don Williams se battait encore avec les commandes.
 
   Howard ferma les yeux en attendant l’impact inévitable qui ne tarda pas. Il baissa la tête et un gros choc frappa l’hélicoptère, catapultant Howard et Jane en avant dans l’habitacle.
 
   Cela sembla être une éternité pour Howard  qui prit conscience que l’appareil s’était enfin immobilisé au sol. Sa tête bourdonnait et il avait le vertige, mais il n’avait pas lâché Jane. Elle aussi semblait ne pas avoir repris ses esprits, la tête dans les mains et le corps immobile au sol.
 
   Une fumée grise se répandit dans l’habitacle, avec une forte odeur de brûlé et d’essence. Howard se leva enfin et regarda autour de lui : Don Williams gisait sur le sol, immobile et du sang coulait de sa tête.
 
   « Est-ce qu’il est … »  demanda Jane  en se relevant.
 
   Howard s’avança et examina l’homme. Il semblait ne plus respirer et Howard ne sentait pas son pouls. Il essaya de le redresser mais il ne sentit plus qu’un corps sans vie.
 
   « Mort ? » continua Jane
 
   « Je le crains » répondit Howard en constatant  que c’était un éclat de verre qui avait causé une profonde blessure à la tête de l’homme.
 
   « Vite, on doit s’en aller d’ici. Ceux qui nous ont tiré dessus vont sûrement arriver pour voir ce qu’il est advenu de l’hélicoptère et de ses occupants. On ne peut plus rien pour lui », Howard prit Jane par la main et l’entraîna en courant en dehors de l’appareil.
 
   L’hélicoptère s’était écrasé dans une zone de l’île où la végétation était très épaisse. C’était  comme une forêt, avec des arbres partout. Howard chercha un endroit pour se cacher. Il tendit l’oreille pour essayer d’entendre des bruits de pas ou de conversation  mais rien, seulement les bruits de la mer au loin, du vent et des feuillages.
 
   Ils doivent être encore loin, se dit Howard. Il fit signe à Jane de ne pas faire de bruit et ils continuèrent d’avancer lentement dans l’épaisse végétation.
 
   Howard n’avait aucune idée de la direction où ils allaient. Leur plan était sérieusement compromis. L’homme qui devait leurs servir de monnaie d’échange était mort et ils n’avaient plus aucun moyen de s’échapper de l’île. Pire, les gardes étaient au courant de leur présence et devaient être à leur recherche. 
 
   Toujours en tenant Jane par la main et en ayant l’oreille attentive au moindre bruit, Howard ne put s’empêcher de penser à ce qui venait de se passer. Don Williams aurait-il fait savoir qu’il était pris en otage ? Mais comment ? Il avait surveillé tous ses faits et gestes, ou peut-être quelque chose lui avait-il échappé … Cependant, Don Williams avait raison sur un point : il n’était pas un obstacle pour l’éliminer, lui, Howard.
 
   Quand les hommes sur l’île découvriront qu’il n’y a que le corps de Don Williams dans l’hélicoptère, ils vont sûrement se déployer partout sur l’île et renforcer les recherches pour les capturer. Howard ne savait pas encore ce que lui et Jane allaient faire, mais il fallait trouver, et vite.
 
   Howard s’arrêta et sortit le document contenant le plan de l’île.
 
   « On doit se repérer et trouver la direction, chuchota-t-il à Jane, ce document indique l’emplacement d’un local où ils détiennent des personnes. »
 
   « Mais à quel endroit de l’île sommes-nous ? » répondit Jane à voix basse.
 
   « Quand on était en vol, on venait juste d’entrer dans l’espace aérien de l’île par le côté ouest avant que l’appareil soit abattu. On n’a pas fait une grande distance dans la chute, donc on doit être quelque part ici », il pointa la zone à gauche sur la carte.
 
   Jane acquiesça. Avec ses nombreuses années passées à conduire des camions, son mari avait un bon sens de l’orientation.
 
   « Donc, si on continue tout droit dans cette direction, on doit sortir de cette végétation et se rapprocher des bâtiments », continua Howard, toujours à voix basse.
 
   « Et après ? » demanda Jane.
 
   « On s’en tient à ce que nous sommes venus faire, trouver la fille du chercheur et trouver un moyen pour l’avertir que sa fille n’est plus prisonnière, et prier pour qu’il nous sorte d’ici une fois de plus. »
 
   Jane resta silencieuse. Tout cela était  du pur suicide mais ils n’avaient plus d’autre choix, et s’ils parvenaient, avec un peu de chance, à échapper aux hommes qui étaient  à leur recherche, il y avait un petit espoir que ce cauchemar qui n’avait que trop duré se termine enfin.
 
   Le couple reprit la marche, en essayant de faire le moins de bruit possible. Le cœur d’Howard battait la chamade, mais il devait garder son calme, et rester concentré sur son but…
 
   Les minutes s’écoulèrent pendant que le couple continuait à avancer. L’hélicoptère a dû s’écraser loin des habitations, se dit Howard, de plus l’île est  plus grande que ce qu’il avait imaginé.
 
   Il commença à sentir la fatigue le gagner. Jane  doit sentir la même chose, se dit-il, peut-être qu’il faut s’arrêter pour se reposer un peu, quand …
 
   Une sirène assourdissante retentit. Jane sursauta et s’agrippa fortement à Howard qui se demandait ce que c’était. Le couple resta immobile, comme si le moindre geste pouvait les trahir. Howard regarda autour d’eux, leva les yeux, et … vit un petit appareil noir fixé sur un arbre, on  aurait dit une minuscule caméra, avec une petite lumière rouge qui clignotait.
 
   En une fraction de seconde, avant même qu’il ait pu penser à faire quoi que ce soit, il  entendit des bruits de pas, des hommes accouraient  venant de toutes les directions.
 
   Howard attira immédiatement Jane dans un coin. La végétation était dense, des arbres se dressaient un peu partout, il fallait juste se cacher.
 
   Soudain, deux  grosses silhouettes se dressèrent devant le couple, deux hommes en tenue militaire  pointant leurs armes vers eux. Howard et Jane étaient pris au piège.
 
   « On ne bouge plus ! » ordonna l’un des hommes, tandis que l’autre parlait dans un talkie-walkie.
 
   « On les a, venez ici dans le secteur 7 »
 
   « Fouille-les » ordonna encore l’homme qui continuait de menacer le couple avec son arme.
 
   « Attendons les autres, répondit le deuxième homme, ils seront moins tentés de faire les malins ».
 
   Après un moment qui  parut une éternité pour Howard et Jane, des bruits de pas se firent entendre et trois autres hommes arborant la même tenue et les mêmes armes firent leur apparition.
 
   « Ils ne sont pas signalés comme présentant une menace particulière, dit l’un deux  en s’approchant d’Howard et en le fouillant. Il prit le pistolet dans sa poche et dit : «  celui-ci est routier et la femme une employée de boutique »
 
   Un autre fouilla  Jane qui montra une expression de dégoût mêlée de désespoir, pendant  que l’homme faisait ses poches.
 
   « OK, fit celui qui semblait être le chef, après que les deux hommes aient fini de fouiller le couple, on va les ramener. On a un peu de marche jusqu’à  la base. »
 
   « Est-on certain qu’il n’y a pas d’autres personnes ? » demanda un des hommes.
 
   « Il n’y en a pas, l’hélicoptère a été signalé avec trois occupants, et le troisième est mort dans le crash. »
 
   Le groupe encadra Jane et Howard et entama la marche. Ils n’avaient pas jugé utile de les ligoter, et de toute façon, Howard ne voyait rien qui puisse être tenté. Les cinq hommes étaient armés d’armes automatiques, lui n’avait plus rien pour se défendre.
 
   Sur l’île, à présent on savait que  Don Williams avait été pris en otage  et que les trois s’y dirigeaient. Comment avaient-ils pu être au courant ? Une fois de plus, Bernster avait une longueur d’avance. La situation semblait maintenant bel et bien désespérée …
 
   Après environ quelques minutes de marche dans la végétation épaisse et la chaleur accablante, le groupe semblait somnoler.
 
   Tout à coup, il y eut une détonation, comme un coup de feu. Un des hommes armés s’affaissa. Quelque chose tomba sur le sol et en une fraction de seconde une fumée épaisse se propagea.
 
   Personne n’y voyait plus rien, Howard eut seulement le réflexe de prendre Jane par les épaules et de foncer droit devant. La fumée leur piquait les yeux et les empêchait de respirer. Le couple entendit les hommes crier et courir dans tous les sens : « Restez groupé ! Tirez sur tout ce qui bouge ! ».
 
   Immédiatement, Howard entraîna Jane et ils se jetèrent à terre. Bientôt ce ne fût plus qu’une longue série de fusillade.  On ne savait plus qui tirait sur qui. Jane se boucha les oreilles et se tint immobile tandis qu’Howard n’attendit que le moindre signe de répit pour se relever et fuir.
 
   Une fois que les coups de feu avaient cessé, le couple n’eut pas le temps de se relever qu’une voix de femme se faisait entendre derrière eux :
 
   « Relevez-vous ! »
 
   Howard s’était relevé tandis que Jane était toujours allongée par terre, les mains sur les oreilles. Il leva les mains sans se retourner, cette femme faisait-elle partie des gardes de l’île ?
 
   « Baissez vos mains, et relevez votre femme ! »
 
   Cette fois, Howard fût surpris et se retourna pour se trouver nez-à nez avec un visage bien connu …
 
   « Vous ! »
 
   « Non, ce que vous avez rencontré, c’était un O.C.E.A. à mon effigie, je suis la vraie Beth Flint, une responsable de la sécurité de Xenotech »
 
   Jane s’était maintenant relevée et s’agrippait à son mari avec un regard craintif en direction de  la femme qui venait de parler.
 
   « Vous travaillez aussi pour Xenotech ? Vous avez donc aussi  l’ordre de nous éliminer ! » Hurla Howard.
 
   « Non, répondit Beth, vous voyez, si je voulais vous éliminer, je l’aurais déjà fait. Je suis armée et vous ne l’êtes pas, et je viens de tuer 5 hommes de Xenotech ».
 
   « Mais que voulez-vous alors ? Vous êtes avec les services secrets ? »
 
   « Non plus, je travaillais sur cette île et j’obéissais à Tim Bernster jusqu’au jour où j’ai découvert qu’il amenait des personnes sur l’île pour les séquestrer et les tuer. Je me suis opposée à Bernster sur ses méthodes et ils ont créé une O.C.E.A à mon effigie.  Par la suite, ils ont tenté de me tuer, mais j’ai réussi à leur échapper »
 
   « Pourquoi ont- ils fabriqué un … robot vous ressemblant ? » demanda Howard.
 
   « Pour faire croire à ma famille que je j’étais encore en vie. Mon mari et mon fils unique vivent à Jacksonville. L’O.C.E.A. y a été envoyé pour les faire disparaître, mais j’ai réussi à les devancer et à cacher ma famille. »
 
   « Maintenant, je partage votre quête, continua Beth, Xenotech doit tomber si je veux écarter tout danger pour mon mari et mon fils. Je vais tout essayer pour y arriver. »
 
   Howard voyait maintenant la différence entre la machine qu’il avait croisée et Beth en version humaine. Certes, la femme devant lui était grande et très masculine, mais son visage et ses yeux exprimaient l’émotion lorsqu’elle parlait de son mari et de son fils. Le robot avec qui il avait  passé du temps était froid et ne montrait aucune chaleur humaine, aucune émotion.
 
   « Comment avez-vous su où nous étions ? » demanda encore Howard.
 
   « En réalité, depuis qu’ils ont essayé de me tuer, je leur ai fait croire que je m’étais enfuie de l’île mais j’y suis restée. Des tueurs ont été envoyés sur le continent pour me traquer. Ici, je surveillais les plans de Bernster. »
 
   « Quand vous avez capturé Don Williams, sa femme a appelé son portable à plusieurs reprises mais sans résultat. Elle  a donc appelé à son bureau et ils ont trouvé cela suspect. Don Williams n’a pas le droit d’éteindre son téléphone sur ordre de Xenotech. »
 
   « Quand l’hélicoptère privé a décollé avec 3 personnes à son bord,  l’agent de l’aéroport a donné votre description. Ce n’était pas difficile de deviner ce qui s’était passé. Bernster a été averti que vous étiez en route pour l’île et déjà il se à préparait à vous recevoir. Vous ne pouviez venir sur l’île pour une autre raison que d’attaquer Xenotech, même si c’était une mission suicide.»
 
   « Quand j’ai vu l’appareil après le crash et que vous n’étiez pas là, je savais  que vous étiez vivants et j’ai décidé de tendre une embuscade aux hommes qui vous ont capturé. A nous trois, nous avons de meilleures chances de réussir. »
 
   Howard éprouvait maintenant une sorte de soulagement même si l’anxiété qui le tenaillait depuis que lui et Jane s’étaient embarqués dans cette mission  périlleuse était toujours présente. Quelques minutes auparavant il croyait que tout était perdu, maintenant il restait un espoir, surtout avec cette femme qui savait manier les armes.
 
   « Quel est notre plan, maintenant ? » avança Jane.
 
   « Tout d’abord, vous devez être armés, répondit Beth en leurs tendant deux pistolets, je sais que vous n’êtes pas familiers avec les armes à feu, mais  vous ne pouvez pas vous en passer. »
 
   Jane saisit l’arme avec hésitation, Howard prit l’autre rapidement et la mit dans sa poche.
 
   « J’ai eu un petit avant-goût  avec Don Williams, dit-il, mais je ne peux pas vous promettre de tirer avec le maximum d’efficacité. Le plus important maintenant, c’est un plan pour délivrer le chercheur et sa fille et de s’en aller d’ici. »
 
   « Alors, vous êtes venu pour cela ? répondit Beth avec étonnement, vous avez risqué votre vie juste pour délivrer Alex Bradwood et sa fille ? »
 
   « On pense que s’il racontait aux autorités ce qui lui est arrivé, il y aurait là un moyen de faire tomber Xenotech, mais sa fille doit d’abord être délivrée et mise en sécurité. Vous avez autre chose en tête ? ». 
 
   « C’est une affaire personnelle entre Bernster et moi, il a donné l’ordre d’éliminer ma famille, et pour cette raison il doit payer. »
 
   « Donc, vous n’allez pas nous aider pour Alex Bradwood ? » interrogea Howard.
 
   Beth ne répondit pas, mais sortit une carte de sa poche. Howard et Jane s’approchèrent.
 
   « Voici le plan : la fille de Bradwood doit être détenue ici – elle désigna la représentation d’un bâtiment sur la carte, exactement comme sur le document qu’Howard avait trouvé dans le bureau de l’agent Adison – il n’y a aucun autre endroit sur l’île où il est possible de garder quelqu’un prisonnier. C’est une sorte de bunker gardé en permanence. Les portes sont sûrement verrouillées, vous devrez trouver un moyen pour les ouvrir. »
 
   « Vous  ne venez pas avec nous ? » demanda Jane, d’une voix qui suppliait presque.
 
   « Il  faut nous diviser pour agir rapidement et leurs laisser le moins de temps possible pour riposter, répondit sèchement Beth, allez tout droit dans cette direction, vous arriverez au bunker. »
 
   « Et vous ? » demanda Howard .
 
   « Je me charge de sortir Alex Bradwood du centre et de l’envoyer vous rejoindre. »
 
   « Comment pourrons-nous savoir si … »
 
   « Dès que vous aurez libéré l’enfant, fuyez et cachez-vous ici – elle désigna un point sur la carte – c’est une grotte qui donne accès à la mer, on se donne rendez-vous là. »
 
   « Et on n’a donc juste qu’à tirer sur les hommes qui gardent le bunker ? Et s’ils sont trop nombreux ? » avança Jane sur un ton plein d’amertume.
 
   Le ton de Beth Flint devint presque rassurant. « Désolé mais si je viens avec vous et que toute la sécurité de l’île nous tombe dessus, on n’aura aucune chance. Il nous faut prendre des risques, je compte sur vous. »
 
   « Non ! Vous voulez juste vous venger de Bernster pour avoir voulu faire du mal à votre famille ! cria Jane au bord des larmes, vous ne vous souciez ni de  nous ni de la fille du chercheur ! »
 
   Beth ne répondit plus. Elle ajusta ses armes, se retourna et disparut dans l’épaisse végétation.
 
    
 
   
  
 



Chapitre XVI
 
    
 
   Cela fait maintenant une quinzaine de minutes qu’Howard et Jane, tapis dans la végétation autour du bunker, surveillaient les alentours et les mouvements des hommes qui surveillaient les lieux.
 
   Ils étaient quatre en tout, armés de pistolets automatiques. Le bunker était situé sur un terrain  entouré d’une épaisse végétation et à bonne distance des autres bâtiments de l’île. Howard et Jane n’eurent pas trop de mal à se cacher, il ne fallait surtout pas faire de bruit. 
 
   Le couple était à une centaine de mètres des hommes armés. Le bunker semblait être une porte qui donnait accès à un sous-sol ou une construction souterraine, et cela ne facilitait pas la mission du couple. Les gardes restaient groupés, et il était impossible pour Howard d’entendre leur conversation d’où il était.
 
   Howard eut beau réfléchir à un moyen pour franchir la porte du bunker, il n’en trouva aucun sans éliminer les quatre hommes, qui ne s’éloignaient jamais loin de l’entrée. Ils semblaient être au courant de ce qui s’était passé avec l’hélicoptère, puisqu’ils paraissaient tendus. Ils devaient  aussi  être au courant de ce qui était arrivé aux cinq hommes abattus par Beth Flint.
 
   Mais comment se débarrasser de ces quatre hommes ? Howard ne savait pas tirer comme Beth, et Jane encore moins. S’il tirait et en abattait un, les autres allaient sûrement riposter en direction d’où venait le tir, et avec trois tireurs expérimentés contre un routier qui utilisait un pistolet pour la première fois, l’issue n’était pas difficile à prévoir.
 
   Il songea aussi à attirer au moins un ou deux des hommes pour les faire s’éloigner du bunker, mais comment ? Si au moins il avait cette sorte de fumigène que Beth avait utilisé …
 
   Il continuait toujours à réfléchir, il devait y avoir un moyen … Il devait le trouver. Jane s’approcha de son oreille et murmura.
 
   « Ecoute, plus on attendra plus d’autres hommes risquent d’arriver. Je vais aller me cacher plus loin et tirer un coup de feu, cela va attirer leur attention et au moins l’un d’eux ira  voir ce que c’est. »
 
   « Non ! » failli crier Howard, « s’ils t’attrapent et qu’ils te … je … »
 
   « Nous n’avons pas d’autres choix, tu dois juste tuer rapidement ceux qui restent et faire sortir rapidement la fille du bunker. »
 
   Howard eut la gorge nouée, il n’arrivait plus à articuler un mot.
 
   « Ne t’inquiète pas, je ne tirerai un coup de feu que lorsque j’aurai trouvé une bonne cachette. Et s’ils viennent par ici, je les abattrai par derrière », murmura Jane.  Elle se leva doucement, et s’éloigna. Howard voulut la retenir, mais il fût incapable de faire un geste. Jane avait raison, plus ils attendaient, plus leurs chances s’amenuisaient.
 
   Résigné, il sortit le pistolet donné par Beth et l’arma. D’où il était, il pouvait viser un homme sans trop de difficulté. Heureusement que sa vue était encore bonne, se disait-il, cela risquerait juste de se compliquer après le premier homme abattu, mais il fallait tenter le coup.
 
   Il se concentra et ne lâcha plus sa première cible des yeux,  en même temps tous ses sens étaient en alerte, attendant le coup de feu de Jane.
 
   Quelques minutes qui parurent une éternité pour Howard s’étaient écoulées. Tout à coup, un coup de feu retentit. Howard jugea la provenance assez loin du bunker. Jane avait raison : immédiatement deux des hommes partirent vers la direction du bruit, tandis que les deux autres redoublèrent de vigilance autour de l’entrée du bunker.
 
   La pensée de ce qui pourrait arriver à Jane lui traversa de nouveau l’esprit mais il s’efforça de se concentrer uniquement sur sa cible. 
 
   Howard attendit encore quelques instants que les deux autres hommes se soient suffisamment éloignés, puis il se leva et marcha rapidement pour contourner l’entrée du bunker et tirer sur les hommes par derrière. L’épaisse végétation qui surplombait les alentours lui furent encore d’une aide précieuse.
 
   Quand il fut posté derrière les deux hommes et caché derrière un buisson, Howard s’aperçut qu’il s’était rapproché de sa cible. Il pointa le pistolet et retint son souffle, il allait tirer pour la première fois sur quelqu’un et il ne devait pas manquer sa cible. Il se concentra soigneusement sur sa visée, la distance était suffisamment proche pour qu’il ait toutes les chances de faire mouche … ses mains tremblèrent et il s’efforça de serrer l’arme encore plus fort. Il hésita encore un peu à appuyer sur la gâchette, il fallait le faire … il fallait le faire …
 
   BANG !
 
   Le coup partit presque tout seul et l’homme qu’il visait s’affaissa par terre, blessé ou mort, Howard n’en savait rien. Il continua de tirer en visant comme il pouvait sur l’autre homme par réflexe ou panique, il ne savait plus. Ce dernier, pris par surprise, n’eut pas le temps de riposter et courut immédiatement à droite, vers les arbres et la végétation. Howard continua à tirer, mais plus aucune balle n’atteignit sa cible. L’homme avait disparu dans les buissons, et Howard se demandait s’il devait maintenant courir vers l’entrée du bunker ou non.
 
   Il hésita à sortir de sa cachette. S’il se montrait à découvert, il serait une cible facile pour un tireur expérimenté, et rien ne dit qu’il pourrait rapidement ouvrir l’entrée du bunker, qui était sûrement verrouillée.
 
   Il vérifia le chargeur de l’arme, il lui restait encore quelques balles. Il ne pouvait rester là sans rien faire. Qu’était-il advenu de Jane ? Et cet homme qui avait disparu, était-il allé loin ou était-il resté à le guetter dans les parages ?
 
    Howard se dit qu’il était parti chercher de l’aide auprès de ses compagnons. Tant pis, il fallait risquer le coup, et faire très vite. Il se leva et, toujours caché par la végétation autour de l’entrée du bunker, commença à marcher lentement et prudemment pour faire le tour aussi silencieusement que  possible. Il pourrait repérer l’homme si celui-ci était resté dans les alentours, dans le cas contraire  il pourrait accéder à l’entrée du bunker.
 
   BANG !
 
   Howard sursauta, il se jeta immédiatement à terre tout en tremblant comme une feuille. Etait-ce l’homme qui lui tirait dessus ? 
 
   Tout à coup il entendit des bruits de pas, comme  une seule personne qui courait presque. Il rampa jusqu’à un arbre, et après s’être assuré qu’il n’était pas à découvert, il se leva et jeta un coup d’œil furtif aux alentours. D’où il était il pouvait voir encore la clairière où était située l’entrée du bunker, et là …
 
   A sa grande surprise, il vit Jane courir vers l’entrée. Son sang ne fit qu’un tour. Oubliant tout danger, il courut aussi de toutes ses forces pour la rejoindre. Que s’était-il passé ? Etait-elle devenue folle pour se montrer ainsi à découvert ?
 
   Jane était déjà arrivée à l’entrée du bunker et examinait la sorte de trappe qui faisait office de porte. Elle se tourna avec l’arme à la main en entendant le bruit derrière elle et poussa un soupir de soulagement en apercevant son mari.
 
   « Que s’est-t-il passé ? Comment as tu pu revenir ici ?» haleta Howard, essoufflé.
 
   « On a eu de la chance, Howard ! Quand je me suis cachée plus loin et que j’ai tiré un coup de feu pour attirer les gardes, deux hommes qui étaient ici sont venus, mais je n’ai pu rien faire contre eux. C’est alors que le robot, tu sais celui qui a attaqué la voiture qui nous transportait, est de nouveau apparu et il les a tués. Je suis alors revenue ici et j’ai repéré encore un garde dans les arbres. Heureusement qu’il avait les yeux sur le bunker, je lui ai tiré dessus par derrière. »
 
   « Le robot ? » Howard resta pensif. Beth Flint avait donc réussi à rejoindre Alex Bradwood et lui avait expliqué la situation. Ce dernier a alors envoyé « 52 » en sachant que le couple tenterait de délivrer sa fille au bunker. 
 
   L’espoir était de nouveau permis. Howard sentit des ailes lui pousser, et il ne fallait pas laisser passer cette chance.
 
   « Ouvrons rapidement cette porte » dit Howard en s’approchant de l’entrée du bunker.
 
   La porte était comme une sorte de trappe mais inclinée d’environ 45 degrés par rapport à la verticale et avait l’air de déboucher sur un escalier menant à un sous-sol. C’était en métal massif, conçu pour résister à toute tentative d’intrusion, mais heureusement, verrouillée par un seul gros cadenas.
 
   « Recule un peu, dit Howard, je vais essayer d’exploser le cadenas en tirant dessus. La balle pourra être projetée n’importe où. »
 
   « Je t’en prie, Howard, fais attention ! » supplia Jane.
 
   Howard sortit le pistolet et le pointa sur le cadenas. Quoiqu’il avait déjà tiré avec, il éprouvait toujours une sorte de malaise à l’usage de l’arme. Faisant  un  effort de concentration, il appuya sur la gâchette et le cadenas éclata en morceaux dans un bruit effroyable.
 
   Immédiatement il ouvrit la porte qui donnait effectivement sur un escalier descendant dans l’obscurité.
 
   « Allons-y, vite » Howard et Jane s’engouffrèrent dans l’étroit passage. Il ne devait pas y avoir de gardes à l’intérieur, puisque la porte était verrouillée de l’extérieur, se dit Howard. L’excitation de trouver enfin la fille d’Alex Bradwood le submergea.
 
   L’escalier descendait pendant quelques mètres. Heureusement, la porte qui était restée ouverte laissait entrer la lumière et on y  voyait suffisamment. Howard et Jane débouchèrent sur un couloir qui était éclairé par des néons au plafond. L’air était confiné, mais respirable, et le couloir donnait sur cinq portes, deux à gauche et à droite, et une en face.
 
   Howard se précipita sur la première porte à gauche et tenta de l’ouvrir, mais elle était verrouillée.
 
   « Howard, comment s’appelle cette enfant ? demanda Jane,  si on essaie de l’appeler, peut-être qu’elle répondra. »
 
   « Attends, je crois que son prénom est écrit sur la photo » Howard fouilla dans sa poche et sortit le cliché donné par Alex Bradwood.
 
   « Karen, dit-il, c’est écrit au dos de la photo »
 
   Jane se mit à crier de toutes ses forces.
 
   « KAREN ! KAREN ! NOUS SOMMES ENVOYES PAR TON PERE POUR TE SORTIR D’ICI ! REPONDS-NOUS ! OU ES-TU ?! »
 
   Jane continua d’appeler, en parcourant le couloir. Howard essaya d’ouvrir les autres portes, sans succès.
 
   Jane s’arrêta pour reprendre son souffle, quand soudain Howard entendit quelque chose.
 
   « Chut ! murmura-t-il, je crois entendre du bruit ! »
 
   Il tendit l’oreille, Jane resta silencieuse. Effectivement, du bruit provenait d’une des portes, comme si on tapait un morceau de fer contre un autre.
 
   « Cela vient d’ici ! » s’exclama Jane en collant l’oreille à la deuxième porte à droite. Howard se précipita et écouta à son tour.
 
   Aussitôt, ils entendirent une voix étouffée à peine audible à travers la porte en fer.
 
   « Je suis là ! Vous êtes avec mon père ? Je vous en prie, je veux sortir d’ici ! »
 
   Howard examina la porte. Il y avait une serrure, mais bien sûr, la clé n’était pas dessus. Heureusement, c’était une serrure à l’ancienne, pas une de ces portes à fermeture électronique comme dans l’autre bâtiment de l’île.
 
   Howard fouilla dans une de ses poches et en sortit une petite tige de métal qu’il enfonça dans le trou de la serrure. Jane le regarda d’un air incrédule.
 
   « Espérons que cela marche, dit Howard en se concentrant à manœuvrer la tige. La dernière fois que j’ai crocheté une serrure, j’étais adolescent. »
 
   En portant toute son attention, il tourna la tige, tendit l’oreille, puis tourna de nouveau dans l’autre sens, il y eut un « clic », puis la porte s’ouvrit.
 
   La pièce était éclairée faiblement par une ampoule au plafond. À l’intérieur il y avait une table, des chaises, un lit et …  devant la porte, se dressait une fillette brune habillée d’un ensemble rose avec un air triste et apeuré.
 
   Jane faillit bousculer Howard en se précipitant vers l’enfant.
 
   « Tu es Karen, la fille du docteur Alex ? » lui demanda-t-elle tout en serrant l’enfant dans ses bras.
 
   « Oui ! répondit la fillette en pleurnichant, où est mon papa ? Ils m’ont dit qu’il était parti et que je devais l’attendre ici, mais ce sont de méchants messieurs, je suis sûr qu’ils ont fait du mal à mon papa, comme à ma maman ! »
 
   « Ta maman ? » s’exclama Howard, « qu’est-il arrivé à ta maman ? »
 
   « Il y a longtemps, je ne me souviens plus quand, des messieurs sont arrivés dans notre maison,  ils m’ont attrapé, puis ils ont forcé papa et maman à les suivre. Papa n’a d’abord pas voulu, puis ils ont frappé maman. Elle est  tombée par terre et elle saignait. C’est la dernière fois que je l’ai vue. Après les gens ils nous ont emmené papa et moi,  après je n’ai plus vu mon papa. »
 
   Jane avait les larmes aux yeux, elle serrait fortement la petite fille dans ses bras.
 
   « Pauvre enfant,  ne cessait-elle de répéter, ne t’inquiètes pas, tu vas très vite retrouver ton papa. On va t’emmener loin d’ici, c’est fini ma chérie ! »
 
   Howard resta silencieux, au fond de lui il ne put s’empêcher d’éprouver de l’indignation. La femme d’Alex Bradwood a  dû être tuée, et peut-être même devant ses yeux … 
 
   « Il faut vite sortir d’ici et aller à la grotte, dit Howard, on ne sera en sécurité que là-bas ». Il ne put s’empêcher de penser à Beth Flint et au père de l’enfant, avaient-ils réussi à s’enfuir du centre ? Cette enfant avait déjà trop souffert, qu’allait-on lui dire si elle avait aussi perdu son père ? Pourvu que Beth l’ait mis en sécurité avant de s’occuper de sa vendetta avec Bernster !
 
   « Tu peux marcher ? Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ? » demanda Jane à Karen, toujours dans ses bras.
 
   « Non, ils ne m’ont rien fait, mais cela fait très longtemps que je suis ici. Quand je leur dit que je voulais voir  papa, ils m’ont répondu qu’il n’était pas encore revenu et qu’ils ne me laisseraient pas sortir. Mais vous, vous savez ce qui est arrivé à mon papa ? »
 
   « Ton papa va bien, enfin  je l’espère, répondit Howard, c’est lui qui nous envoie te chercher. Mais dépêchons-nous de sortir d’ici, j’ai un mauvais pressentiment. »
 
   Jane prit l’enfant par la main et l’entraîna vers la sortie de la chambre, Howard les précéda. Ils continuèrent en courant dans le couloir et dans l’escalier menant à l’air libre. Howard sortit de nouveau le pistolet et l’arma, à mesure qu’ils s’approchaient de la sortie du bunker, son malaise s’accentuait. Il s’efforça de ne pas y penser, il fallait maintenant atteindre la grotte le plus vite possible.
 
   
  
 



Chapitre XVII
 
    
 
   « Oh Mon Dieu ! Non ! »
 
   Jane s’affaissa et repris Karen dans ses bras, l’enveloppant comme si elle voulait former un bouclier pour protéger l’enfant. Howard était devant eux, immobile, le pistolet à la main.
 
   L’entrée du bunker était complètement cernée par une vingtaine hommes armés qui pointaient leurs fusils sur eux. Au centre du groupe se tenait Tim Bernster, également armé d’un pistolet.
 
   Karen resta blottie dans les bras de Jane, et ne bougea plus. La rage et le désespoir envahirent Howard.  Il voulut tenter quelque chose … Mais son cerveau ne lui suggéra  aucune réponse.
 
   « J’avoue que vous m’impressionnez Mr Evans, venir ici seul avec votre femme pour tenter de délivrer cette fillette, vous en avez de l’audace ».
 
   Howard ne répondit pas, son cerveau continuait à travailler à toute vitesse. Un miracle, oui c’est un miracle qu’il lui fallait, là, maintenant !
 
   « Et vous avez réussi à tuer deux de mes hommes, pour un routier, chapeau ! » continua Bernster en ricanant.
 
   « Mais cette fois-ci, tout est fini, et je vais  m’assurer que ce soit effectivement le cas ».
 
   Bernster fit un signe de la main, et deux hommes surgirent derrière les rangs en trainant deux personnes. Le cœur d’Howard fit un bond dans sa poitrine, Jane poussa un cri. Les deux hommes jetèrent devant eux Beth Flint et Alex Bradwood, ligotés de la tête au pied.
 
   Ils étaient encore en vie, mais Beth Flint avait l’air sérieusement blessée. Alex Bradwood se débattit en apercevant Karen.
 
   « Papa ! Papa ! », L’enfant s’échappa des bras de Jane pour se ruer vers son père qui n’en croyait pas ses yeux. Jane fit un geste mais fût stoppée net par un homme qui la menaça avec son arme.
 
   « Ma chérie ! Ça va ? » Alex Bradwood pleurait. Karen se serrait contre lui. La rage d’Howard s’intensifia, si au moins ils avaient eu un peu d’avance …
 
   « O.K. tuez-les tous, ordonna Bernster aux hommes, ils nous ont déjà causé suffisamment de problèmes »
 
   « Je croyais qu’Alex Bradewood vous était utile ? » interrogea Howard, en s’efforçant de maîtriser sa voix. Il essayait de gagner du temps …
 
   « Il m’est utile c’est vrai, répondit Bernster, mais il  représente une menace, et programmer les O.C.E.A. contre Xenotech en est une. »
 
   « Vous êtes un monstre, Bernster ! cria Alex Bradwood, vous ne vous en tirerez pas comme ça ! »
 
   « Assez ! hurla Bernster, c’est fini maintenant de jouer avec les O.C.E.A, docteur ! En fait, j’aurais déjà dû vous tuer bien avant ! »
 
   « 52 » ne viendra plus leur sauver la vie, se dit Howard ! Et Beth qui est là devant lui, impuissante, la seule personne qui aurait pu les tirer d’affaire …
 
   Un des hommes se tourna vers Bernster.
 
   « Même l’enfant, chef ? »
 
   Bernster acquiesça d’un signe de la tête. Jane hurla « NON ! VOUS N’AVEZ PAS LE DROIT ! » Elle se précipita vers Karen, ignorant les fusils pointés sur elle.
 
   C’en était trop pour Howard, son cœur était sur le point d’exploser ! Il avait toujours le pistolet à la main. Machinalement sans réfléchir, il leva la main et tira, tira et tira encore. Il ne visait plus, la force du désespoir visait pour lui. Il ne voyait plus que les hommes devant. Il n’entendait plus les détonations qui suivirent, il continuait de tirer. Un choc le frappa à l’épaule et il entendit Jane crier de nouveau, mais il ne sentit pas la douleur, il perdit l’équilibre et sa vue se brouilla. Il sentit sa main lâcher le pistolet, puis ce fût le noir complet.
 
    
 
   Howard revenait peu à peu à lui, sa tête était lourde et il sentit une forte douleur au niveau de son épaule gauche. Néanmoins, une sensation agréable l’envahissait, comme s’il s’était réveillé d’un cauchemar. Une chaleur douce et réconfortante enveloppait son corps, faisant presque oublier la douleur.
 
   Etait-il mort ? se demandait-t-il. Il sentait son corps faible mais étrangement rempli de sérénité. Il essaya d’ouvrir les yeux, mais ne put rien distinguer. Il tendit l’oreille, mais n’entendit qu’un faible bruit lointain. Finalement, il lâcha prise, s’abandonnant juste à la douce sensation qu’il éprouvait. C’est alors que le bruit lointain commença à s’amplifier …
 
   « Il a bougé ! je l’ai vu ! Dieu soit loué ! »
 
   Son cœur fit un bond, c’était la voix de Jane ! Elle était donc en vie ! Il essaya de parler, mais aucun son ne sortait. Il ouvrit de nouveau les yeux, sa vue était encore brouillée, mais il persista à les maintenir ouverts.
 
   « Ah il revient à lui ! Ne bouge pas, mon vieux, tu es encore très faible ! »
 
   Cette voix … mais oui,  sans aucun doute, c’était la voix de son ami Mark ! Mais que faisait-il là,  que s’était-il passé ?
 
   Sa vue commença à se clarifier, mais il était trop faible  pour  pouvoir articuler un mot. Bientôt il distingua ce qu’il y avait autour de lui : il était allongé sur l’herbe verte, enveloppé dans une couverture. Jane et Mark étaient assis en face, les yeux rivés sur lui.
 
   Le visage de Jane était souriant et elle semblait avoir deviné ses pensées.
 
   « Nous avons été sauvé, Howard ! Quand ils allaient nous tuer, des militaires ont surgi et attaqué les hommes ! J’ai eu la plus grande peur de ma vie quand ils t’ont tiré dessus ! Heureusement on a rapidement extrait la balle et soigné ta blessure ! »
 
   « J’ai eu ton message à propos de Xenotech et de ce que tu projetais de faire, continua Mark, et finalement j’ai décidé de faire appel à Karl, tu sais, ce chauffeur qui était autrefois dans l’armée. Je lui ai montré ton message et lui ai expliqué toute l’histoire. Il a rassemblé quelques-uns de ses amis soldats, ils ont pris des armes et nous sommes venus sur l’île à bord d’un bateau de Xenotech que nous avons détourné. »
 
   « Le plan était  de vous délivrer et de repartir de l’île en douce, mais il a fallu intervenir quand ils allaient  vous tuer. »
 
   Un soulagement empreint de joie remplissait maintenant Howard, si bien qu’il trouva un peu d’énergie pour parler.
 
   « Et Alex Bradwood et sa fille ? » murmura-t-il si faiblement que Jane s’approcha de lui pour l’entendre.
 
   « Ils sont sains et saufs, répondit Jane, le docteur a déjà passé plusieurs coups de fil pour raconter son histoire au F.B.I. et à un contact qu’il a au ministère de la défense. Il a dit que nous n’avons plus rien à craindre de Xenotech. »
 
   Tout à coup, il entendit tousser à sa droite, il tourna la tête, et vit Beth Flint allongée au sol avec une couverture, comme lui.
 
   « Ca va ?» Mark s’adressait à Beth.
 
   « Oui, ça va nettement mieux, grâce à votre intervention, répondit Beth, je croyais qu’on allait vraiment y rester – et elle tourna la tête vers Howard avec un sourire – vous avez été vraiment très courageux. »
 
   Howard regarda de nouveau autour de lui. Au loin se tenaient cinq hommes armés en tenue militaire. Il vit Alex Bradwood avec sa fille dans les bras  se diriger dans leur direction.
 
   « Mr Evans ! Dieu merci, vous avez repris connaissance ! Je ne sais comment vous remercier, vous avez risqué votre vie, vous et votre femme, pour délivrer ma fille ! Malheureusement, Bernster est parvenu à s’enfuir, mais j’ai déjà transmis son signalement. La police et l’armée sont à sa recherche. »
 
   « Ce salaud ne perd rien pour attendre » déclara Beth d’un ton amer, « je lui aurais déjà régler son compte s’il ne nous avait pas lâché dessus une horde d’O.C.E.A. dans le centre ! »
 
   « Vous aussi, vous avez été héroïque, répondit Alex Bradwood en s’adressant à Beth, j’ai bien cru que vous étiez morte après que la machine vous ait frappée, mais vous êtes la femme la plus forte et la plus solide que j’ai  jamais vue ! »
 
   « Mark, sans toi, cinq personnes auraient perdu la vie aujourd’hui, déclara Howard qui  ne pouvait retenir sa joie. Mais  où sont Karl et ses hommes ? Nous leur devons tous une fière chandelle »
 
   « Ne sois pas pressé, répondit Mark en souriant, tu auras tout le temps de les remercier. Ils sont en train de surveiller le périmètre au cas où des hommes de Xenotech tenteraient encore quelque chose. »
 
   « Un hélicoptère va arriver nous prendre, interrompit Alex Bradwood - et il s’adressa à Mark – oui, à vous aussi, moi et ma fille nous vous devons la vie sauve ! »
 
   On entendit un bourdonnement provenant du ciel. Aussitôt un hélicoptère amorça sa descente au dessus du groupe. Plusieurs hommes armés en tenue militaire en descendirent et à se disperser aux alentours tandis que des hommes en blouse blanche sortirent des brancards de l’appareil pour les blessés.
 
   


 
   
  
 

EPILOGUE
 
    
 
   L’air était frais sur la petite propriété près de Gresham Park, mais le soleil était radieux et le calme qui régnait dans la petite bourgade était bien agréable, loin des bruits de la ville d’Orlando.
 
   Howard faisait une sieste sur le canapé de la salle de séjour tandis que Jane s’occupait du grand jardin. Elle avait toujours rêvé d’un jardin avec une grande pelouse qui servirait de terrain de jeu pour les enfants, et elle était impatiente de terminer tous les aménagements qu’elle avait en tête.
 
   Les nouvelles du journal télévisé qui commençait réveillèrent Howard. Un mois s’était écoulé  depuis les évènements sur l’île, et l’affaire Xenotech avait fait couler beaucoup d’encre depuis.
 
   « Deux hauts dirigeants de la firme Xenotech ont encore été interpellés aujourd’hui par le F.B.I. – annonça le journaliste – pour affaire de meurtre, enlèvement, séquestration et prise d’otages. Rappelons que le procès en cours sur l’atteinte à la sécurité intérieure du pays concernant toujours cette compagnie verra le tribunal donner son verdict lundi prochain. »
 
   « Les charges contre Xenotech ne cessent de s’alourdir, surtout après les aveux de leur ancien chef de la sécurité, Tim Bernster, arrêté il y a maintenant trois semaines après plusieurs jours de cavale et qui a fait l’objet d’une véritable chasse à l’homme presque à l’échelle nationale.»
 
   Howard ne put s’empêcher de prêter une oreille quand il entendit parler de Xenotech, même si au fond de lui il voulait oublier toute cette histoire.
 
   Bip … bip … bip …
 
   Howard attrapa le portable sur la petite table et décrocha.
 
   « Mr Evans ! Alors comment se déroule votre nouvelle vie ? », une voix qu’il pensait ne plus entendre crépitait au bout du fil.
 
   « Heureux de savoir que êtes toujours en vie, Mr Adison ! répondit Howard, mais j’espère que vous ne m’appelez pas parce que vous avez une mission pour moi ! »
 
   « Non, rassurez-vous ! L’agent Adison éclata de rire, je voulais juste prendre de vos nouvelles. Comment va  votre épaule ? on m’a dit que vous avez pris un sacré coup ! »
 
   « Oui, j’arrive presque à bouger normalement. Je crois que dans un mois, ce ne sera plus qu’un mauvais souvenir.»
 
   « C’est excellent ! Au fait, j’appelle aussi de la part d’Alex Bradwood. Il ne savait pas où vous contacter alors il m’a demandé de vous dire qu’un gros chèque vous attend si un jour vous passez à Washington. Il a dit qu’il ne vous remercierait jamais assez et il a convaincu quelques hauts dirigeants de vous verser une récompense. À ce qu’il m’a dit, le montant est  largement suffisant pour que vous soyez à l’abri du besoin pendant plusieurs années ! » continua l’agent Adison en riant.
 
   « Hé bien, remerciez-le de ma part, répondit Howard, et dites-lui que je ne manquerai pas de faire un tour à Washington dès que mon épaule sera remise. »
 
   « Moi aussi, je vous dois la vie, Mr Evans, si vous ne m’aviez pas aidé ce jour-là à l’entrepôt, je ne serais plus là à l’heure qu’il est. »
 
   « Je suis aussi  en partie responsable de ce qui s’est passé ce jour-là », répondit Howard.
 
   « Non, ce n’était pas votre faute. Et vous avez agi à la perfection ! Bon, je vais vous laisser maintenant, mes salutations à votre femme ! »
 
   Howard raccrocha.  Jane fit irruption dans la salle de séjour.
 
   « Comment va la future maman ? » plaisanta Howard en voyant le visage radieux de Jane, qui caressa son ventre. On ne le voyait pas encore mais le test de grossesse était positif et les signes commençaient à apparaître.
 
   « Oh Howard, le jardin est magnifique ! Il ne manque plus que quelques plants de fleurs et ce sera parfait ! »
 
   Puis elle s’assit près d’Howard.
 
   « Et toi, mon chéri ? Écoute, j’ai bien réfléchi,  ne m’en veux pas, mais j’ai parlé avec Mark. J’ai insisté pour qu’il accepte que tu continues à travailler chez Road Express dès que tu seras complètement sur pied. Ne t’en fais pas pour moi, je comprends très bien que ton travail te manque. » 
 
   Howard regarda Jane, étonné.
 
   « Même avec un bébé, tu peux rester seule des jours et des nuits dans la maison ? »
 
   « Oh, on pourrait trouver une personne pour m’aider avec l’enfant, répondit Jane, et tu seras quand même présent quand tu ne seras pas sur la route. Ne t’en fais pas, je suis sûre qu’on se débrouillera très bien. »
 
   « Ecoute, je vais appeler Mark et lui dire que je ne conduirai plus de camion au moins pour un bon moment. Par contre, je pense ouvrir ma propre entreprise de transport ici, en Georgie, et avoir plus de temps pour être avec ma famille »
 
   Jane le regarda d’un air tout étonné.
 
   « Je crois que le financement qu’on a eu de la part d’Alex Bradwood sera suffisant pour cela, dit Howard en souriant. D’après ce que j’ai entendu, le montant nous mettra à l’abri du besoin pour plusieurs années ! »
 
   Le visage de Jane s’illumina de joie.
 
   « C’est merveilleux, Howard ! » s’exclama-t-elle en se jetant sur son mari pour l’embrasser.
 
   Howard ne sentit plus la douleur à  son épaule gauche. 
 
   En y repensant, il se serait bien passé de cette aventure, mais  au fond de lui-même, il éprouvait  comme une sorte de reconnaissance pour tout ce qui était arrivé, car il avait retrouvé sa femme !
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